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D  É  i)  I  C  À  C  E 
À  JEANNE  DARC, 

Brûlée  à  Rouen  ^  far  les  Anglais  c 

X-j  Ennemi  t<nît  droit  violant  ; 
Belle  Amazone,  en  vous  brûlant. 
Décela  fon  arae  perfide  ; 
Mais  le  deftin  n'eut  point  de  tort  t 
Celle  qui  vivoit  comme  Alcide  , 
Devoit  mourir  comme  il  eft  mort. 

Malherbe  s. 
À    L  A    M  E  M  E. 

Ol  dans   une   flamme  homicide 
Tu  reçois  une  injufte  mort , 
Auflî  tu  fçus   d'un  faint  effort 
'Pompter  plus  de  monftres  qu'AIcide." 

J  A  C  C>  U  E  s      D  O  R  A  T, 


tv 


:Sur  les  armoiries  *  que  le  Roi  Charles  VIL 
donna  à  la  Pucelle  ù'  à  fa  famille. 

Jr  Ucelle  ,  dont  le  bras  fauv*  toute  la  France , 
:En  domptant  les  efforts  des  fuperbes  Anglois, 
Pouvois-tu  défirer  une  autre  récompenfe  , 
Que  la  couronne  d'or  ôc  les  lys  de  nos  Rois  î 

Ta  lame  vangerefle  aux  ennemis  fatale  , 
Qui  releva  l'honneur  &  le  Sceptre  François, 
Portera  déformais  la  couronne  Royale 
Au  milieu  de  deux  lys  :  nos  Rois   n'en  ont 
^ue  croîs. 

Th.    deToismons,  Confeiller  à  Caëru 


^ur  les  mêmes  armoiries. 

l_j  A  couronne  &:  les  lys ,  dont  fe  fzttnt  nos 

Rois , 
Sont  deux  à  con  épée ,  6  Pucelle  admirable  : 
Car  le  Ciel  par  tes  coups  les  rendit  aux  François» 
^j  chaffa  d'Albioji  l'orgueil  intolérable. 

J,      D  O  R  A  T. 


*  Les  armoirres  âe  la  Pucelle  &  de  fa  parenté  font 
d'azur  à  une  épée  d'argent  en  pal ,  croifée  5c  pora- 
metiie  d'cr  ,  /outenant  de  la  iieinte  une  couronae 
4'pr  3c  côtoyée  de  deux  fleurs  de  iys  de  même. 


Sur  la  reconnoijjance  de  la  Pucelle  ,  qui 
rapportoit  d  Dieu  toutes  fes  a6iwns<^ 

Oejl  la  Pucelle  qui  parle. 

v_J  Rand  Roi  ,  qui  commandes  aux  Rolsç 
Prêtant  l'oreille  a.  ta  créance  , 
J'ai  chafTé  le  Roi  des  Anglois, 
Et   remis   Charles  dans  la  France. 

Je  t'en  préfente  kî  lauriers 
Et  le  trophée  &  la  viâ:oire  ; 
Ici   bas    les    plus   forts   guerriers 
Ne  font  qu'inftrumens  de  ta  gloire. 

Jesse'    HerNIER,  Confeiller  d  Caëni' 


Profopopée  de  la  Pucelle. 


Vi 


lYant  comme  un  Hercule  aux  combats  in- 
dompté , 
Des  mains  du  fier  Anglôis  j'ai  la  France  ravie  ; 
Je  fuis  morte  innocente  en  ma  virginité , 
Eft-il  plus  digne  mort?  Eft-il  plus  belle  vie  ? 

Eran.  deCauvigni, 
Sieur  de  Colomhî. 


SurThahiîîeTnentde  JEANINE  DARG^ 

Aux  Angloîs  defon  temps»^ 

X-<  Orfque  cette  jeune  Pucelle  , 

Pour  nous  remettre  en  liberté. 

Avec  tant  de  facilité 

Vous  chaffoit.ainfi  devant  elle  : 

Ses  armes,  cachoient  fes  habits  ," 

C'étoic  une  iîmple  Bergère  ; 

Anglois ,  qu'euffîex-vous  pu  moins  faire» 

Si  vous  eufliez  été  brebisa 

?.  P  A  T  R I  S ,  Gentilhomme  de  Caeni. 


J'E  ne  rapporte  ici  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ingénieux  dans  les  vers  Fran-, 
çoîs,  recueillis  dans  les  Infcriptions  & 
autres  Vers  raflemblés  par  M.  Charles 
au  Lys»  in-quarto*  Paris  i  ^i8. 


Vif 


PREFACE, 

CE T  Ouvrage eft un  détache- 
ment du  Plû?7  de  rUiftoiregé' 
lîérale  Ù*  particulière  de  là  Monar- 
chie Frarifoije ,  qui  doit  paroître 
incefTammenr.  Il  étoit  deffiné  à- 
titre  de  diflertation ,  pour  être  mis 
à  la  fin  du  fécond  Volume  ,  où  il 
eft  annoncé.  Mais  après  avoir  exa- 
miné toutes  les  pièces,  tant  des  di- 
vers Procez,  que  les  autres  ades 
du  temps ,  j^ai  trouvé  que  mon 
travail  paiToit  les  bornes  d'une 
courte  dilTertation ,  ôc  qu'enfin  il 
devenoit  un  Livre  dans  toutes  les 
formes.  C'eft  ce  qui  m'a  détermi- 
né à  fuivre  le  confeil  de  perfones 
plus  éclairées  que  moi,  âc  d'en 
îaire  un  ouvrage  à  part.  Je  le  pu- 
blie donc  pour  preiTentir  le  Pu- 
blic fur  le  corps  de  i'ouvrage,au- 
quel  celui-ci  étoit  deftiné. 
En  écrivant  THiftoire  de  Jean- 
aiv 
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ne  Darc ,  j'examine  un  fujet,  fur 
lequel  f  étois  autrefois  autant  ôc 
plus  prévenu  peut-être  qu^aucua 
autre  ;  mais  à  force  de  lire  ôc  d^c- 
xaminer,  je  ne  dis  pas  les  difler- 
tations  imprimées ,  elles  n^inftrui- 
fent  pas  alTez  ;  mais  les  pièces  ^ 
originales  de  fes  divers  ProcezT,' 
Se  les  dépofltions  qu^ils  renfer- 
Sîient  ;  ma  prévention  s'eft  d'a- 
bord afFoibiie ,  ôc  enfin  elle  s'eft 
entièrement  diffîpée  ;  furtout  dès 
que  j^eus  parcouru  ôc  même  exa- 
miné attentivement  hs  dépofî- 
îions  de  ces  hommes  célèbres , 
dont  les  Juges  les  plus  féveres 
ne  pourroient  pas  fe  difpenfer 
d'admettre  le  témoignage.  Tels 
font  le  Duc  d'Alençon  ,  Prince 
du  Sang ,  le  Comte  de  Dunois , 
le  Seigneur  de  Gaucour  ,  Grand 
Maître  de  France ,  le  Sieur  Dau- 
lon ,  Sénéchal  de  Beaucaire  ,  plu- 
fleurs  Evêques ,  grand  nombre  de 
Gurés,  de  Prêtres  ôc  de  Rehgieux, 
defquels  je  produits  les  noms  à  la 
£a  de  la  féconde  Partie  de  cet 
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Ouvrage:  ils  ne  donnent  pas  mê- 
me lieu  de  Ibupçonner  la  moin- 
dre intrigue. Ceci  me  regarde  feul, 
à  la  vérité  ;  miais  que  iur  les  piè- 
ces que  je  produis  ,  on  fafle  des 
réflexions  pareilles  à  celles  que 
j^ai  faites ,  &  je  fuis  perfuadé  que 
Ton  verra  dilîiper  toute  préven- 
tion contraire  à  la  droiture  &  à 
îa  fimplicité  de  conduite  quV  te- 
nue cette  Héroïne,  dans  le  cours  - 
de  Tes  opérations  militaires. 

Ce  neft  point  aiïez  d^ôter  la 
prévention,  il  faut  encore  cher- 
cher les  moyens  d'expliquer  un 
fait  fingulier  ,  dont  le  principe 
ou  la  fource  efl  toujours  dans 
lobfcurité,  6c  qui  par  confequent 
refte  également  impénétrable. 
Voyons  s'il  ne  feroit  pas  poflible 
d^'y  jetter  quelque  lumière ,  ou 
du  moins  d^en  écarter  les  ombres 
les  plus  fortesi 

De  croire  que  cette  ffle  ait  en 
àQs  vifions,  àts  apparitions,  des  . 
révélations  de  Saints^^de  Saiar>~ 
tes^5  je.  me  fuis  déjà  expiiqué;aii> 
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comtnencement  de  cet  OuvrageJ^ 
je  n'en  crois  rien.  J^abandonne> 
cette  pieufe  créance  à  des  per- 
fones  d^un  efprit  moins  rétif  que 
le  mien.  Mais  à  ces  apparitions 
je  fubftitue  une  perfuafion  inté- 
rieure ,  une  méditation  réfléchie 
qui  frappe,  qui  anime  ,  qui  agite 
fortement  l'imagination  ;  &  ce 
font  les .  efForts  de  cette  dernière 
faculté  qui  fouvent  nous  repré-, 
fentent  comme  réels  des  objets  • 
qui  ne  font  que  de  fimples  ima-  . 
gesjquenous  nous  formons  en, 
nous  même.  On  fçait  que  la  cho- , 
fqeft  commune  en  quelques  ma-, 
ïacjies  .particulières  où  Thomme 
infirme  fe  repréfente  tout  ce  qui 
B^'efl:  pas ,  &  qu''il  croit  néanmoins  ; 
auffi:  réel  que  s'il  exiftoit  efFedi-  , 
vement.  Soyez  perfuadez  qu'en^ 
matière  de  piété  la  çhofe  fe  palTe  . 
de.  même.  Une  ame  appliquée, 
une.  ame  vivement  afFedéed'un 
objet  5  croit  voir  tout  ce  qui  â  . 
rapport  à  cet  objet.  Elle  le. voit; 
c^pehdant^  mais  darAS  fon  imagn 
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nation.  Elle  peut  dire ,  fans  pé- 
ché ,  qu'elle  a  vu  ,  qu'elle  a  oui 
ce  que  d'autres  n'ont  ni  vu ,  ni 
entendus.  Et  c'eft  ainli  qu'on  doit 
même  expliquer  grand  nombre 
de  vifions  ôc  d'apparitions ,  que 
l'on  trouve  dans  la  vie  de  ces 
faintes  âmes ,  qui  font  le  fujet  de: 
notre  admiration. 

Plus  une  ame  elï  parfaite  dans 
le  bien  ,  plus  elle  elt  frappée  ^  de 
cette  perfuafion.  Elle  va  même 
plus  loin,  elle  cherche  à  perfua» 
der  les  autres  des  vérités  dont  {on 
ame  efl:  faifie.  L'adivité  de  fon 
imagination  fe  communique  ai- 
fément  aux  autres.  On  en  voit 
tous  les  jours  des  exemples  ,  on 
pleure  au  Théâtre ,  on  pleure  au 
Sermon.  Ceil  que  la  perfuafion: 
du  Prédicateur  5  animée  par  una 
imagination  vive  Se  aftive  ^  fe 
communique  aux  Auditeurs  :  ôc 
quelquefois  ce  n'efl:  pas  tant^laV 
force  des  raifons ,  que  la  force  de 
l'imagination  qui  détermine-  à. 
penfer .  corome  ^  l'Orateur,  .  Om 
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trouve  au  temps  même  de  la  Pu  i^ 
celle  un  fait  qui  fert  de'  preuve  à 
ce  que  j  avance.  Il  y  avoit  alors 
à  Troyes  un  Cordelier  célèbre , 
grand  Prédicateur  Se  Miffionaire 
véhément  ;  c^'étoit  le  Père  Ri- 
chard ,  dont  j''ai  parlé /?^^(?, 97  de 
cet  Ouvrage.  Par  Fénergie  de  fes 
difcours,  difons  même  par  la  for* 
cède  fon  imagination, il  avoit  dé- 
terminé toutes  les  femmes  de  la 
Vilie  à  brûler  de  concert,  dans  la 
place  publique,  tous  les  bijoux 
tous  les  ornemens,  qui  ne  fer- 
voient  qu^à  entretenir  leur  luxe 
6c  leur  vanité.  Ce  que  j'appelle 
ici  perfuaiion  ou  effort  de  Tima-^ 
gination ,  fe  peut  qualifier  d\m  ti- 
tre beaucoup^  plus  honorable  5 
c'eft'  celui  a  héroifme  Se  d'en- 
thoufïâfme  :  car  Tun  Se  Tautre 
nous  portent  toujours  au  grand 
Se  au  fublime  dans  les  adions 
louables  &  vertueufes ,  au  lieii 
que  le  mal  &  le  dérangement  de 
conduite -pouffes  à  Texcès,  ont 
un  nom  bien  moins  diftingué , 
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c^'eff  celui  de  fanatifwe. 

Comme  cet  enthoufiafme ,  cet 
héro'ifme,  dans  la  Religion,  eit 
un  effet  d^une  grâce  fupéneure  , 
il  eft  dans  la  vie  civile  une  fuite 
de  la  direéciôn  fenfible  dé  la  pro- 
vidence. Dans  Tordre  militaire, 
cet  héroifme ,  cet  enthoufiafme 
cil  un  efprit  ard.ent ,  une  imagina- 
tion vive  &  féconde  :  c^ell  une 
adivité  fourenue  par  des  mefures 
fagemet  pri fes  ,  éc  qui  ne  trouve 
fa  fin  Se  fon  repos  qu^àprès  la  réuf- 
fite.  Alors  Tefprit le  calme,  l'ima- 
gination fe  tranGuiiii{e;mais  avant: 
Teffet ,  cet  héroïfme ,  cet  enthou- 
fiafme fe  communique  à  ceux  qui 
travaillent  fous  les  ordres  du  Hér 
ros.  L^adion  vive  &:  généreufe  du 
fupérieur  excite  tout  infe'rieur,  a 
quelque  chofe  dé  grand  &  d''h6- 
roïque.  Alexandre  le  com^miuni- 
quoit  à  fes  troupes  ;  Henri  IV; 
quoique  dénué  de  foldats,  n^âvoit. 
fou  vent  de  reifource  que  dans  cet 
héroïfme  ôc  cet  enthoufiafme  ?. 
q:u'ii  infpiroit  fi  aifément  &  fJ 
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agréablement  à  ceux  qui  com- 
battoient  fous  fes  .ordres.  Ceft 
ainfi  qu^à  la  journée  d^'Arques  , 
donnée  le  21  Septembre  i  y  89. 
n^ayant  avec  lui  que  quatre  mille 
hommes ,  il  défît  entièrement  le 
Duc  de  Mayenne ,  qui  n'avoit  pas 
moins  de  trente-cinq  mille  com- 
battans.  C'eft  ainfi  que  le  même 
Henri  fe  conduidt  à  la  bataille 
d'Yvri  le  14  Mars  i  jpo.  par  un 
feul  mot  il  communique  cet  hé- 
-^roïfme  à  fes  propres  troupes.  H 
aavoit  cependant  que  cinq  mille 
hommes.  Aies  amis  ,  leur  dit-il , , 
vous  êtes  tom  François ,  je  fuis  votre 
Roi ,  Ù^: voilà  Ve'nne?in.  H  n'en  fal- 
lût pas  d'avantage  ;  on  donne  & 
le  Roi  défait  &  difûpe  entière- 
ment TArmée  du  Duc  de  Mayen- 
ne 5  qui  étoit  de  quinze  à  feize . 
mille  hommes. 

L'idée  feule  de  cet  héroïfme 
îerralfa  pour  ainfi  dire  ce  Duc,. 
mêm€  après  fa  réconciliation.  Le. 
Journal  de  rEftoille  en  rapporte  ; 
àQs> ,  circoxiftanççs  .  touchantes;  ^  , 
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dans  la  première  entrevue  du  Roi? 
Henri  &  du  Duc  de  Mayenne» 
Elle  fe  fît  à  Monceaux  le  31 
Janvier  i  jp6.  Sa  Majefté  affife 
fous  un  dais  attendoit  le  Duc, 
lequel  entrant  dans  la  chambre 
fit  trois  grandes  révérences ,  &  à 
la  troifiéme ,  comme  il  eut  mis  le 
genou  il  en  terre  pour  baifer  les 
pieds  de  Sa  Majefté;  le  Roi  s'a- 
vança vers  lui  avec  un  vifage  fort 
guai  5  le  releva  ëc  rembralîa  ,  lui 
difant  ces  mots;  mon  confirt  eft-ce 
'VOUS  ou  fi  c'efî  un  fange  que  je  vois.  _ 
A  quoi  le  Duc  de  Mayenne  ref- 
pondit  avec  de  grandes  foumif- 
fions  &  révérences.  Voilà  ce  que 
produifoit  encore  le  fouvenir  feul 
de  cet  héroïfme  &  de  cette  fupé- 
riorité. 

Le  Grand  Condé  infpiroit  à  ît% 
troupes  cet  héroïfme,  cet  enthou-^ 
fiafme  qui  Tânimoit ,  &  dont  il  a 
donné  tant  de  marques,  Vendof- 
mc  &  Villars  Tont  eu  de  nos  jours;,: 
avec  -eux  lé  foldat  étoit  fur  de 
y^inçr^,^  &  daiis,l'cidicn.itoM  ft^ 
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eroyoient  des  héros ,  en  combat- 
tant fous  les  ordres  de  ces  Gêné- 
raux. 

Je  dirai ,  à  ce  fujet,  ce  que  j'ap- 
pris à  Vienne  en  Autriche  ,  trois 
ans  après  la  paix  de  PalTarowits  , 
conclue  en  1718.  Le  Grand  Sei- 
gneur envoya  un  Ambailadeur  à 
l'Empereur  Charles  VI.  ce  Mi-- 
niflre ,  après  Taudiance  de  Sa  Ma- 
'jefté  Impériale ,  fe  rendit  à  celle 
du  Prince  Eugène  de  Savoye,  qui, 
comme  Prince ,  lereçeut  fous  ua 
dais.  Quoique  le  Turc  n'eût 
alors  rien  à  craindre,  on  le  vîE 
néanmoins  trembler  à  la  feule  vûe^ 
de  ce  Héros,  qui  avoit  fi  fouvent 
battu  le  Mu  fui  m  an  ,  tant  Thé- 
roïfme  du  Prince  failbit  encore 
imprefîion  fur  Timagination  da 
cet  Infidèle. 

Cette  communication  héroï^ 
que ,  ou  de  Tenthoufiafme  de  Yun 
à  Tautre  efl  une  fuite  de  la  direc- 
tion de-  la  providence.  Voyons 
maintenant  fi  Ton  peut  le  dire  de 
ijà  Pucelle,  On  ne  fauroit  nier  qu§ 
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par  tonte  fa  conduite  elle  n^ait 
eu  une  grande  ,  une  entfere  con- 
fiance de  réulTir  dans  les  opéra- 
tions qu"'elle  propofoit  :  on  le  voit 
par  toute  fon  Hifloire^  Se  cette 
confiance  réfléchie  Se  méditée  5 
accompagnée  eniuite  de  fon  ac-  - 
îivité,efl;  ce  que  j^appelie  héro'if- 
me.  Et  comme  dans  tout  ce  qu^el- 
le  entreprenoit  il  s^agiiToit  d\}n 
bien  général,  comme  il  étoit 
quellion  de  la  tranquillité  de  tout 
un  Royaume  ,  il  efl  hors  de  dou- 
te qu^alors  il  y  avoit  fur  elle  une 
direction  particulière  de  la  Pro- 
vidence, fans  laquelle  rien  d'u-- 
tile ,  rien  de  vertueux ,  rien  de 
généreux,  ne  s'entreprend  Se  ne 
réuffit. 

Le  foin  que  là  Divinité  prend 
des  Ivois  Se  des  Royaumes,  eft 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que entrée  dans  l'Hifioire.  Le  Sei- 
fneur  n'a-t'il  point  appelle  Na- 
uchodonofor fon  "Roi^Rex meus 
Nabuchodonofor  ;  Se  cent  ans  avant, 
que  Cyrus  montât  fur  le  Trône , 
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Dieu  ne  Fa-t'il  pas  nommé  fon 
oind ,  Fajîor  meus  Cvrus ,  quoique 
tous  deux  fufient  idolâtres. 

Qu'on  en  fàffe  maintenant  Tap- 
plication.  Le  bras  du  Tout-PuiP 
lant  feroit  -il  raccourci,  fa  con- 
duite feroit-elle  changée  depuis 
le  temps  des  Aflyriens  Se  des  Per- 
fes.  Dieu  qui  a  établi  les  Royau- 
mes de  France ,  d'Efpagne  ,  de 
Portugal  &  de  Pologne,  les  aban- 
donneroit-il  à  leur  fort ,  fans  fe 
foucier  de  les  protéger  ;  cette  pen- 
fée  feroit  contraire  à  la  parole  de 
la  SagQŒç.  éterneUe  ,,qui  dit  que 
c'çfl:  par  elle  que  les  Rois  régnent, 
(5c  que  les  Légiflateurs  donnent 
leurs  Loix. 

Dans  le  temps  que  lé  courage 
héroïque  de  Jeanne  Darc  anim^oit 
le  foldat  François  ,  elle  abbattoit 
la  réfolution  de  Tennemi.  La  Vil- 
le de  Troyes  en  efl:  une  preuve» 
L'armée  de  Charles  VIL  refte 
trois  -jours  devant  cette  Place, 
fans  pain  Ôc  prefque  fans  nouf- 
riture.  On  la  fommei  elle  refufe 
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d'ouvrir fes  portes  au  Roi;  la  Pu- 
celle  monta  la  première  à  Taf- 
faut  ;  elle  appelle  les  foldats  qui 
la  fuivent  avec  une  entière  con- 
fiance ,  je  dis  même  avec  une 
forte  d''enthoufiarme.  te  peuple 
étonné  de  cet  héroïfme ,  va  fe 
profterner  aux  pieds  des  Autels  , 
ils  viennent  enfin  fe  fou  mettre  au 
Boi ,  conduits  par  leur  Evêque  ; 
ils  font  fortir  Tennemi ,  Se  les 
troupes  Françoifes  y  entrent-. 
Tout  ce  mouvement  eft  ropéra- 
tion  de  trois  ou  quatre  heures.  Le 
même  Père  Richard,ce  Cordelier, 
dont  Tenthouiiafme  âvoit  opéré 
tant  de  bien  dans  cette  Ville  ,  eft 
lui-même  fubjugué  par  celui  de 
la  Pucelle.  H  ne  fauroit  s'empê- 
cher de  reconnoître  dans  Thé- 
roïfme  de  cette  fille  une  diredion 
particulière  Se  marquée  de  la  Pro- 
vidence ;  il  s'y  foumet;  fur  le 
champ  il  abandonne  le  parti  An-- 
glican  ôc  Bourguignon  ,  dans  le- 
quel il  étoit  plongé  ôc  comme 
abîmé,  pour  fuivre  conftament 
le  parti  François, 
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La  ehofe  fe  pafTa  de  même  à 
Chaaions  Se  à  Reims»  Ces  Villes 
n^attendirent  pas  qu^on  les  fom- 
mât  5  elles  préviennent  les  délirs 
du  Roi  jç  le  reçoivent.  Elles  fa- 
voient  Je  prodige  opéré  à  Troyes 
par  Jeanne  Darc. 

Ce  que  je  dis  de  la  communi- 
cation de  rhéroïfme  ôc  de  Fen- 
thoufiafme  ,  fe  trouve  dans  fon 
contraire ,  qui  efi:  le  fanatifme. 
On  fçait  avec  quelle  facilité  il 
s'ed  communiqué  de  nos  jours 
dans  les  convulfionaires  des  Cé- 
vennes.  Et  Ton  n'ignore  pas  les 
excès  ,  auxquels  fe  font  portez  les 
prétendus  Prophètes  d^Angleter- 
re  Se  de  Hollande  ,  refte  du  fana- 
tifme de  nos  Montagnars.  L'Hif^ 
toire  nous  apprend  avec  quelle 
véhémence  le  fanatifme  de  Tho- 
mas Muntzer  Se  de  Jean  de  Ley- 
de  s^efl  communiqué  en  Allema- 
gne au  commencement  du  XVI* 
(iécle.  On  connoît  depuis  plus  de 
foixante  ans  ce  qu'Antoinette  de 
Bourignon  a  opéré  dans  les  Pror- 
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vlnces-Unies ,  par  fon  fanatifme 
de  Religion ,  qu^elle  a  communi- 
qué à  un  allez  grand  nombre  de 
feâ:ateurs,  dont  j^ai  connus  quel- 
ques-uns. Enfin  j'ai  vu  moi-mê- 
me à  Amflerdam  quelques  échan- 
tillons d'un  pareille  fanatifme  , 
dans  les  afïcmblées  des  Quackres 
Ôc  des  Trembleurs  ;  parmi  lef- 
quels  le  fanatifme  du  Prédicant 
fe  communique  prefque  dans 
rinJflant  à  Timagination  dts  aiîif- 
tans  de  leurs  fedes. 

Pourquoi  refufer  à  PhéroïTme 
&  de  la  vie  religieufe ,  &  de  la  vie 
civile  8c  politique  ,  ce  qu'on  voit 
arriver  dans  le  fanatifme.  Ce  der- 
nier, qui  eil  une  fuite  de  la  cor- 
ruption du  coeur ,  auroit-il  donc 
plus  de  pouvoir  que  rhcroïfme  , 
qui  ne  tend  qu'à  des  opérations 
fag^s  5  vertueufes  3c  utiles  ? 

Je  doute  après  ces  éclairciffe- 
mens  qu'on  refufe  d'accorder  à 
l'héroïfme  de  la  Pucelle ,  d'avoir 
été  conduite  par  la  Providence 
&:  de^  s'être  communiqué  à  nos 
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troupes.  L'heroïTme  &  l'ehtliôù- 
/  iiafme  de  cette  elle  de  voit  paroî^ 
îre  encore  plus  merveilleux ,  que 
s'il  s^écôit  trouvé  dans  un  Prince , 
ou  dans  iin  Général.  On  Taurôit 
■alors  regardé  dans  un  homme  du 
înétier ,  comme  un  effet  naturel 
de  Tordre  <Sc  de  Téducatiôn ,  ou 
comme  un  talent  acquis  par  Tex- 
périence  dans  la  conduite  des  Ar- 
mées. Au  lieu  qu'il  étoit  contre 
Tordre  &  en  quelque  manière 
contre  la  nature  dans  une  fille  dô 
î7  à  1 8  ans ,  fans  éducation  ,  di- 
fons  même  fans  aucune  autre  con- 
noiiïance  que  celle  de  filer  ôc  dé 
coudre  5  ou  que  le  foin  de  fes  bre- 
bis. Hé  où  en  ferions  -  nous  fans 
.  ce  guide ,  qui  nous  conduit  dans 
'toutes  nos  adions  louables?  Con« 
vient-il  que  la  corruption  du  coeur 
remporte  fur  la  main  bien-fa ifan- 
te  du  Créateur  &  du  confervateur 
de  l'Univers  ?  Je  n'avois  pas  cru 
devoir  interrompre  le  fil  de  mon 
Difcours,  lorfque  j'en  ai  jette 
quelque    femence  à  là  page  7 
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c!e  cette  Hiftoire.  J'en  avois  ré- 
fervé  réclairciffement  pour  cette 
Préface.  Ainil  je  ne  crois  pas 
qu^'on  veuille  attribuer  mainte- 
nant à  des  intrigues ,  qu'on  ne 
fauroit  prouver ,  qu'on  ne  fauroit 
même  légitimement  foupçoner  , 
ce  qui  vient  d'une  çaule  fupé- 
rieure  plus  noble  ôc  plus  certaine 
que  tous  les  mouvemens  des 
Courtifans  8c  des  Généraux,  dont 
les  réfolutions  étoient  fouvent 
contraires  à  celles  de  cette  fille. 
Par  fes  defleins ,  qui  ne  paroif- 
foient  pas  concertés ,  elle  l'em- 
porte fur  leurs  vues,  Se  réuffit 
pour  ainfi  dire  malgré  eux.  Preu- 
ve d'une  Providence  feniible  fur 
-fa  perfonne,  preuve  même  qu'el- 
le l'a  com.muniquoit  aux  troupes. 

Je  viens  à  la  conduite  que  j'ai 
tenue  dans  mon  travail.  Après 
•avoir  leu  quelques  Livres  impri- 
mes  fur  la  Puceîle,  dont  je  n'ai 
|)as  été  fatisfait ,  &  dans  lefquels 
jen^ai  pas  trouvé  aiTez  de  certitu- 
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de  &  de  lumières ,  je  me  fnis  jette 
dans  la  ledure  des  Manufcrits. 
Le  premier  que  je  vis,  fut  celui 
de  Jacques  Geiu  ,  Archevêque 
d'Ambrun  ,  &  que  je  place  à  la 
tète  de  tous  ceux  que  j'ai  conful- 
të.  Il  eft  de  Tan  142p.  temps  où 
Jeanne  Darc  fut  préfentée  au  Roi. 
Cefl  une  réponfe  aux  cinq  quef- 
tions,  qui  furent  faites  à  ce  Prélat 
de  la  part  de  Charles  VIL  au  fu- 
jet  de  cette  fille. 

J^examinai  enfuite  le  Procès  de 
condamnationfait  par  Pierre  Cau- 
chon  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  la 
honte  Se  le  déshonneur  de  TEpif- 
copat-,  qui,  par  la  plus  inique  de 
toutes  les  procédures ,  avoit  ré~ 
folu  au  préjudice  de  fa  dignité  ôc 
même  de  fa  confcience,  de  fatif- 
faire  Tanimofité,-  ou  plutôt  la  fu- 
reur à&^  Anglois ,  qui  regardoient 
la  Pucelle  comme  la  caufe  de  tous 
leurs  défaftres.  Je  donne  dans  le 
catalogue  qui  termine  la  deuxié- 
ine  Partie  de  cet  Ouvrage ,  la  lifle 
des  divers  Manufcrits  de  ce  Pro- 
cès » 
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tts ,  qui  n'eil  pas  rare  en  Latin  ^ 
^  qu'il  efl:  prefque  impolTible  de 
trouver  en  François ,  qui  cfl  lé 
véritable  originai. 

Mr.  DE  GoTTE ,  l'un  àcs  Pré- 
fidens  de  la  féconde  Chambre  des 
Requêtes  du  Parlèmeftt  de  Pa- 
ris ,  rr/a  généreufement  Se  offi- 
cieufement  permis  de  vérifier  une 
-des  copies  de  la  Bibliothèque  de 
Sa  Majeilé  fur  un  original  de  ce 
Procez, qu'il  poiïede  dans  £qs  Ma- 
■nufcritSc 

Je  tombai  enfui  te  fur  celui  de 
feu  fon  Eminence,  Monf.  le  Car- 
PiNAL  DE  RoHAN  5  Thonneut 
du  Sacré  Collège,  &  le  plus  di- 
gne Prélat  de  TEglife  de  France. 
J'érois  fon  contemporain  de  Sé- 
minaire :  depuis  ce  temps  ^  là  il 
s'étoit  toujours  fouvenu  de  mxoi'; 
&  avoit  ordonné  à  M.  TAbbé  Oli- 
va  5  fon  Bibliothécaire ,  de  mè 
com.muniquer  jufques  aux  Livrés 
les  plus  précieux  de  Timmenfe  Bi- 
bliothèque, qu'il  avoit  raffemblé^ 
avec  tant  de  foin  &  de  dépenfes;. 
Ce  Savant  Abbé  qui  me  fait  k 
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grâce  d^être  de  mes  amis ,  Se  qui 
cil  très-verfé  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  littérature  ,  fe  faifoit 
non -feulement  un  devoir,  mais 
encore  un  plaifir  de  fe  prêter  aux 
vues  fi  généreufes  de  fon  Em.inen- 
ce,qui  vouloir  que  les  Lettres  pro- 
fitalfent  des  tréfors  qu'il  n^avoit 
rafTembléSjque  pour  les  employer 
à  d^utiles  travaux.  Il  auroit  mê- 
me fouhaité  de  la  rendre  publi- 
que; c'ell:  ce  qu'il  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m.e  dire  plus  d'une  fois. 
Il  me  fit  furtout  la  grâce  de  me 
faire  remettre  en  174-6.  un  Ma- 
nufcrit  de  Ladance  à  l'Edition  du- 
quel je  m'appliquois  alors,  ôc  que 
j'engageai  le  Libraire  de  dédier  à 
fon  Eminence.  Je  me  fervis  en 
même-temps  d'un  Mànufcrit  pré- 
cieux,qui  regarde  la  Pucelle  Jean- 
ne Darc ,  la  reflauratrice  de  no- 
tre Monarchie.  Alors  j'en  copiai 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  important. 
Ce  Mànufcrit ,  qui  eft  de  la  fin 
du  XV*"'  fiécle  ,  m'a  donné  des  lu- 
mières ,  que  je  n'ai  pas  trouvées 
dans  les  ades  antérieurs.  Il  m'a 
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fait  connoitre  que  le  Roi  Charles 
VIL  attaqué  par  les  Anglois  (ut 
fon  honneur ,  pour  avoir  em- 
ployé cette  fille  dans  Tes  armées  , 
avoit  refolu  de  procéder  à  la  jufli^ 
fication  de  la  Pu  celle.  Les  Lettres 
Patentes  qu'il  expédia  pour  le 
Procez  de  revifion  ,  font  datées 
de  Rouen  du  ij  Février  i449» 
(  ou  î^'yQ.  flyle  nouveau,  )  Llles 
font  adreilées  à  Guillaume  P>ouii-- 
lé,  Dodeur  en  Théologie,  que 
le  Roi  Charles  établit  Commil- 
faire  de  cette  revifion.  Mais  cette 
-ProcédurejOii  Pon  ouit  feulement 
fept  témoins,  dans  le  mois  de 
Mars  de  cette  année,  n'eut  pas 
lieu  ,  parce  que  le  Roi  n'étant  pns 
Juge  d'appel  en  matière  de  foi ,  il 
ne  pouvoit  décerner  une  côm- 
înifTion  pour  revoir  le  Procez  de 
condamnation  ,  où  l'on  avoic 
procédé  pour  caufe  d'héréfie.  Et 
ce  fut  la  première  Procédure  de  re- 
viCion  en  cette  Caufe.  Elle  cû  in^ 
connue  à  ceux  qui  ont  traité  ce 
fujet.  Je  ne  Pai  découverte  qiiô 
par  le  Manufcrit  de  feu  Mr.  le 

b  ij 
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Cardinal  de  Rohan  ,  qui  a  pafle 
avec  toute  fa  Bibliothèque  à  fon 
Eminence  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal de  Soubife. 

La  féconde  Procédure  fut  faite 
de  même  fans  commiiTion  par  le 
Cardinal  d'Eftouteville ,  Légat  du 
Saint  Siège,  Se  Archevêque  de 
Rouen.  Il  ouit  cinq  témoins ,  &  fe 
trouvant  obligé  d'aller  à  Rome, 
il  donna  commiffîon,  pour  conti- 
nuer la  revifion  du  Procez  de  con- 
damnation ;  mais  cette  féconde 
Procédure  n'eut  pas  lieu ,  parce 
■que  le  Cardinal  d'Eilouteville  ^ 
eomme  Archevêque  de  Rouen , 
n'étoit  pas  le  Métropolitain  de 
rEvêque  de  Beauvais  ;  ainfî  il  ne 
pou  voit  pas  caffer  la  Sentence  de 
condamnation  rendue  par  cet 
Evêque.  Elle  eft  cependant  rap- 
pellée  dans  la  troifiéme  Procé- 
dure qui  fuit.  Et  comme  Jeanne 
Darc  a  voit  toujours  reclamé  l'au- 
torité du  Saint  Siège ,  c'étoit  au 
Pape  à  donner  une  commilTion 
pour  revoir  le  Procez  5  6c  à  nom? 
pier  hs  Commiffairesx 
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G^eft  ce  c^ui  produifit  la  troifié-- 
me  Procédure.  On  s^adrelTa  donc 
au  Pape  Calixte  III.  qui  établit 
cette  commiiTion  ôc  nomma  trois- 
Gommiflaîï^s  ,  lavoir  Jean  Juve-^ 
nel  des  Urftns  ,  Archevêque  de 
Keims,  Guillaume  Lhmner  ^  Eve- 
que  de  Paris  &  Rirhard  Olivier  ^ 
Evêque  de  Coutance  en  Nor- 
mandie. J'ai  lu  avec  attention  ,, 
j''ai  très-fcrupuleufement  exami- 
né ce  Procez  de  réviiîon ,  qui  eft 
beaucoup  moins  commun^  que 
celui  de  condamnation.  J'en  ai 
trouvé  deux  Exemplaires  dans  la 
Bibliothèque  de  Sa  Pvlajeilé  ,  que 
M.  TAbbé  Saliier,  qui  n'efl:  pas. 
moins  amateur  des  Lettres,  que 
profond  littérateur ,  m'a  fait  la 
grâce  de  me  communiquer.  L'un 
eft  original ,  ôc  l'autre  elt  une  co- 
pie moderne.  Et  comme  l'Evê-^ 
que  de  Paris ,  Guillaume  Ghar- 
tier ,  étoit  un  des  Gommiilaires 
nom^mé  par  le  Pape,  fon  exem- 
plaire, qui  eft  l'un  des  originaux, 
a  été  dépofé  par  ce  Prélat  dans  la 
Bibliothèque  du  Ghapitre  de  Pa- 
b  îij 
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ï'is ,  Se  j'en  ai  eu  communication 

far  le  moyen  de  M.  FAbbé  de 
leury,  Chanoine  de  cette  Eglife 
Métropolitaine.  Ce  vertueux  Ec- 
cléfiaiîique  ,  fils  du  célèbre  M. 
Jôly  de  Fieury ,  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris ,  Se  neveu 
de  Tilluflre  M.  Joly  de  Fieury  , 
ancien  Procureur  Général  au  mê- 
me Parlement  ,  m'a  prévenu  fi  gé- 
néreufement  dans  cette  comm.u- 
nication ,  que  tout  ce  que  je  pour- 
rois  dire  à  fa  louange  feroit  fort 
au-deffous  de  ce  que  j'ai  éprouvé 
de  fon  affabilité.  Il  doit  y  avoir 
de  pareils  Manufcrits  authenti- 
ques, Tun  dans  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  TEglife  Métropo- 
litaine de  Reims  ,  Se  l'autre  dans 
celle  du  Chapitre  de  Coutançe/ 

Ce  font  ces  premiers  Manuf- 
crits ,  qui  ont  fervi  de  baze  à  mon 
-travail;  il  y  a  cependant  unQ  qua^ 
même  Procédure ,  faite  à  la  réqui- 
iition  du  Roi  Louis  X I.  mais  j'i- 
gnore où  en  font  les  ades.  Je  n'en 
.ai  parlé  page  21  de  la  féconde 
Ëmth  de  mon  Quvrage.j    que 
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fur  la  foi  de  Symphorien  Guyon , 
qui  la  rapporte  dans  fon  Hiiloire 
d'Orléans.  Enfin  Tantique  ôc  cu- 
rieufe  Bibliothèque  de  Saint  Vic- 
tor m'a  fourni  un  Manufcrit  du 
temps  5  où  efl  le  Journal  du  fiége 
d'Orléans  fait  dans  le  temps  mê- 
me ,  qui  eft  différent  de  celui  qu'à 
publié  Léon  Trippault,  Si.  dont 
je  donne  la  notice  parmi  ceux 
qui  font  indiqués  à  la  fin  de  la 
féconde  Partie  de  cet  Ouvrage* 
On  trouve  dans  ce  Journal  m.a-^ 
nufcrit  la  Lettre  de  la  Fucelle, 
telle  qu'elle  l'écrivit  aux  Anglois, 
ôc  non  pas  altérée  ôc  falfifiée,  ain- 
fi  qu'elle  fe  trouve  au  Procez  La- 
tin de  condamnation ,  ni  même 
telle  qu^elle  eft  en  quelques  im- 
primés. 

Comme  il  fe  pourroit  trouver 
des  Ledeurs  curieux  ,  qui  vou- 
droient  connoître  les  noms  ôc  les 
qualités  des  témoins  de  cette  Pro- 
cédure ,  furtout  de  celle  de  jufti- 
fication ,  qui  eft  la  plus  importan- 
te pour  l'Hiftoire.  J'en  ai  donné 
les  noms  ôc  la  fuite  vers  la  fin  de 
biv 
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la  féconde  Partie ,  avec  le  temps 
où  ils  ont  donnés  leurs  dépor- 
tions. C'eil  ce  qui  n^efi:  pas  inu- 
tile pour  parvenir  à  la  certitude 
de  ce  point  d'Hilloire,  égalemenc 
néceiïaire  5  fingulier  &  intéreiïant. 
Si  quelque  autre  veut  écrire  fur 
le  même  fu jet,  je  produis  outre  les 
Manufcrits ,  la  lifte  des  Livres  im- 
primés qui  nous  reftent  fur  cette 
matière.  J^y  joins  mes  remarques; 
permis  cependant  à  tout  Leàeur 
QQ  CQs  Ouvrages  de  ne  penfer  pas 
de  même.  Pour  moi  j^ai  travaillé 
cet  événement  fans  m^écarter  en 
rien.  Mon  objet  a  été  de  donner 
i'Hiftoire  de  laPucelle,  &  je  n^ai 
rapporté  que  les  faits  où  elle  a  eu 
part,  Se  non  ceux  qui  font  arri- 
vés de  fon  temps,  dont  elle  n'^a 
pas  été  le  mobile.  Je  les  ai  même 
écrit  avec  une  forte  de  (implicite 
qui  peut  jetter  quelques  lumic- 
,res ,  fans  embraffer  rien  d'étran- 
ger à  THiftoire  de  cette  héroïne. 
Si  j'ai  fait  quelques  réflexions,el- 
les  naiifent  du  fujet ,  ôc  je  me  fuis 
bien  gardé  de  les  aller  chercher 
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ailleurs ,  ni  de  les  porter  au-delà 
dts  bornes  d^une  jufle  précifion  ; 
chacun  pourra  les  étendre  félon 
fes  vues  Se  fes  lumières.  Je  juge 
trop  avantageufement  des  Lec- 
teurs pour  m^imaginer  qu'ils 
n'ont  pas  Tefprit  Se  le  talent  de 
pouffer  leurs  réflexions  beaucoup 
plus  loin  Se  plus  folidement  que 
je  n'ai  fait. 

Voici  ce  que  contient  ce  petit 
Ouvrage,  qui  eft  divifé  en  trois 
Fûrties'Ja première  renferme  les  ac= 
lions  de  la  Pucelie  ,  avec  le  Pro- 
cez  de  fa  condamnation.  Ge  que 
j'en  ai  dit  dans  les  dernières  pa- 
pcs  de  cette  Partie ,  fuffit  pour 
faire  connoitre  Imiquite  de  les 
Juges,  que  Charles  VII.  n'eut 
pas  le  courage  de  punir,  ainii 
qu'il  y  étoit  obligé  par  honneur 
Se  par  reconnoiffance  pour  la 
Providence  Divine  ;  car  de  par- 
ler de  reconnoiffance  pour  hs 
fervices  des  fimples  particuliers , 
c'eft  dequoi  fans  doute  il  s'em- 
barraffoit  peu.  Auffi  peut-on  di 


xxxh  PREFACE. 
re  que  ce  n'étoit  pas  pour  lui  que 
la  Divinité  agiflbit,  mais  pour  Tes 
illuflres  fucceffeurs  6c  pour  un 
peuple  toujours  fidèle  à  Dieu  Se  à 
fes  Rois. 

La  féconde  Varûe ,  également 
intéreflante ,  renfermée  en  fubflan- 
ce  ce  qui  s'eft  paiTé  au  Procez 
de  la  juflification  de  Jeanne 
Darc.  J'ai  crû  qu'il  étoit  inutile 
de  m'étendre  au  -  delà  àts  cin- 
quantes  premières  pages,  ou  en- 
viron ,  de  cette  Partie ,  le  refte 
auroit  fatigué  un  Ledeur  avide 
qui  veut  palier  à  d'autres  faits. 
J'ai  fuppléé  à  la  brièveté  qu'on 
auroit  pu  me  reprocher,  en  don- 
nant les  pièces  junilicatives  qui 
commencent  à  la  page  57  de 
cette  Partie  &  furtout  par  les  cinq 
dépofîtions  eflentielles  qui  s'éten- 
dent depuis  la  page  67  de  cette 
Partie  ,  jufques  à  la  1 3  3^ 

Enfin  viendra  une  troiftéme  Var* 
tiV,qui  fe  diflribuera  gratuitement 
à  ceux  qui  auront  pris  les  deux 
premières;  mais  en  repréfentant 
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la  féconde  au  Libraire. 

Darjs  cette  Partie  ,  outre  d^il- 
luftres  témoignages  favorables  à 
cette  Héroïne  ,  on  trouvera  les 
Privilèges  que  le  Roi  Charles 
VI I.  a  crû  devoir  accorder  à  la 
Paroiffe  de  Greu,  fur  laquelle 
étoit  née  Jeanne  Darc.  Comme  le 
hameau  de  Domremi  eft  du  Du- 
ché de  Bar,  le  Roi  n'a  pas  pu 
étendre  cette  grâce  julques  fur 
une  Terre  réputée  étrangère  pour 
les  finances  Se  les  importions.  Je 
dois  faire  connoître  que  la  com- 
munication de  ces  privilèges  re- 
nouvelles par  nos  Rois ,  fera  deue 
à  M.  l'Abbé  Ladvocat ,  Dodeur 
de  la  Maifon  Se  Société  de  Sor- 
bonne  Se  ProfeUeur  de  la  Chaire 
d'Ecriture  Sainte  Se  de  la  langue 
Hébraïque ,  fondée  par  feu  Ion 
Alteife  Séré-niflime  Mr.  le  Duc 
d'OrléansT  Ce  Dodeur  fi  habile 
&  fi  connu  dans  la  littérature  » 
affedionne  la  Patrie  de  la  Pucel- 
le,  parce  que  lui-même  efl:  né  à  ^ 
yaucouleur  y  Ville  trop  voifîne 
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de  Domremi  pour  ne  fe  pas  în^- 
térelTér  à  un  endroit  que»  cette 
Héroïne  a  iiluilré,  par  un  cou- 
rage qui  n^étoit  pas  dans  Tordre' 
de  la  nature.  Ce  Village  même  , 
en  Mémoire  de  Jeanne  Darc  ,  eit 
aujourd'hui  connu  fous  le  nom 
de  Domrer7n-l  a-Vu  celle.  Mais  un- 
autre  motif  plus  fenfible ,  touche 
M.  l'Abbé  Ladvocat,  lui-même  a 
été  Curé  de  Greu  ,  qui  eil  la  Pa- 
roiffe  de  laquelle  dépend  le  ha- 
meau de  Domremi  -  la  -  Pucelle» 
Enfin  cette  Partie  finira  par  la' 
Généalogie  de  MelTieurs  du  Lys,- 
defccnclans  dts  frères  de  Jeanne 
Darc.  Je  dois  cette  Généalogie  à 
M.  TAbbédu  Lys,  Chanoine  de^ 
Champeau  en  Brie ,  &  à^  M.  le^ 
Marquis  fon  frère.  Ainfi  ces  deux 
premières  Parties  ne  fe  difïribue- 
ront  que  brochées  jufqu'à  ce  que^ 
paroiÏÏe  la  troifiéme ,  qui  ne  tar- 
dera point ,  Se  qui  mettra  POu- 
vrage  en  état  d^être  relié,  en  exi- 
ticr.. 
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APPROBATION. 

J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  VHiJloire  de  Jeanne 
Darc,  laquelle.,  quoiqu'imprimée  à 
.part  j  fait  partie  du  tlan  de  Œijîûi- 
re  générale  &  particulière  de  la  Mo- 
narchie Franc oife ,  où  elle  eft  an- 
noncée :  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
doive  en  empêcher  l'imprefliDn.  "  A 
Paris  ce  I  y  Mai  1 7  J  3 . 

S  A  L  L  I  E  R. 


FRiriLEGE    DU    ROI. 

LOUIS,  par  la  grûce  de  Dieu ,  R&i 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
Ames  &  Féaux  Confeiilers?  les  Gens  te- 
«ans  nos  Cours  de.  Parlement,  Maîtres 
-des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
jGrand  Confeil,  Prevot  de  Paris, Baillifs, 
Sénéchaux  J  leurs  Lieutenans  Civils,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra 4 
Sa  lut.  Notre  bien  amé  Jean  Debure 
i'aîné,  Libraire  à  Paris,  Adjomt  de  fa 
Communauté ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
déiîreroit  faire  imprimera  réimprimer  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Méthode 
peur  étudier  la  Géo^ra^hk,  Méthode  ^oust 
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étudteY  rHiflotre.  Tablettes  Chronologiques 
de  VHiftoire  UuiverfeUe.  Plan  de  l'Hiftoi" 
re  générale  &  particulière  de  la  Monar" 
hie  Françoîfe.  S'il  nous  piaifoitlui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né* 
ceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons,  par  ces  Pré- 
fentes, de  faire  imprimer  &  réimprimer 
le(dits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon 
lui  fembiera,  &  deies  vendre,faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume, pendant 
le  tems  de  douze  années  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Libraires,  Impri- 
meurs, &  autres  perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foientjd'en 
introduire  d'impreifion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme 
aufTi  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire lefdits  Ouvrages  »  ni  d'en  faire  au- 
cuns Extraits,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  d'augmentation,  corre<ftion,  chan- 
gement ou  autres ,  fans  la  permilTion  ex- 
prelî'e  ^  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
<ie  trois  mille  livres  d'amende  ,  contre 
chacun  descontrevenans,  dont  un  tiers  à 
Nous;Un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui 
^ui  aura  droit  de  iui>  &  de  tous  dépens. 
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dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que 
ces  Prélentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
l'imprefTion  &  réimpreffion  defdits  Ou- 
vrages fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  ca- 
raderes,  conformém.ent  à  la  feuille  im- 
primée Se  attachée  pour  modèle,  fous  le 
contre -fcel  des  Préfentes;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  delà  Librairie*  &  notamment  à  ce- 
lui du  10  Avril  17^5  >  qu'avant  de  fex- 
pofcr  en  vente,  les  Manufcrits ,  &  Impri- 
més qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impref- 
iion  ouréimipreffion  defdits  Ouvrages  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  Féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  de  Lamoignon, 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique,  ua 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  ik  Féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  Sieur  de  Machault,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit Expofant,  ou  (es  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment &  pailiblement ,  fans  fou.ïrir  qu'il 
ieur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
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tes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvra*- 
gesjlbit  tenue  pour  dûementfignifiée,  & 
qu'aux  copies  coilationnées  par  l'un  de 
nos  Ames  &  Féaux  Confeiiiers  Si  Secré- 
taires,foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  : 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'i* 
relies  tous  Ades  requis  &  necelfaires  fans 
demander  autre  permifîionî&nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  & 
lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre 
:plci{Cir.  Donné  a  Paris  le  17^  jour  du  mois 
d'Avril,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  cin*- 
quante-deux,&  de  notre  Règne  le  trente"- 
^ptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeii. 

SAIN  SON. 

Et  le  /leur  Deburea cédé  au  fîeur  Abbé 
lenglet  Dufrefnoy,  le  Plan  de  VHïfioire 
générale  &  particulière  de  la  Monarchie 
FrançGÎfe  ,  par  Ade  du  11  Avril  1752. 

Regîjtréfurle  ^egiflre  XII.  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri*- 
meurs  de  PayisjN^.76^.fol.6i  z.  conformé- 
ment aux  anciens  Réglemens  ^confirmés  far 
4;elui  du  27  Février  1723.  A  Paris  le  11 
Avril  i7$i. 

Signé,  COIGNARD,  Syndic. 
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ft  DE 

JEANNE     D'ARC, 


DITE 


LA  PUCELLE   D'ORLEANS. 

E  Phénomène  que 
nous  allons  expliquer, 
eft  un  événement  uni- 
que dans  notre  Hif- 
toire.  II  peut  pafferà  jufte  titre 
pour  une  énigme  inconcevable: 
fans  me  jetter  dans  le  merveil- 
leux, auquel  je  n  ajouterois  pas 
beaucoup  de  foi ,  je  dirai  ce  que 
J  ai  pu  découvrir  par  les  pièces 
des  deux  Procès  ,  l'un  de  fa 
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condamnation  ôc  Tautre  de  fa 
juflification, 

NaJjfance  de  la  Pucelle» 

JEANNE  D'ARC  ; 
furnommée  laPUCELLE 
D'ORLEANS,  quifera le 

fujet  de  cette  courte  diflerta- 
tion  5  parut  dans  une  de  ces 
conjonctures  critiques ,  où  le 
R^oyaume  alloit  être  renverfé, 
fournis  au  pouvoir  tyrannique 
des  Anglois  ;  ôc  la  Maifoa 
Roy"alede  France  5  qui  regnoit 
depuis  près  de  45* o  ans  ,  fe  feroit 
trouvée  totalement  éteinte,  ou 
du  moins  privée  du  bien  de  fes 
pères. 

Cette  Fille  naquit  au  plus 
tard  l'an  1412.  à  Domremi, 
gros  hameau  fur  la  Meufe  de  la 
Paroifle  de  Greux ,  Diocèfe  de 
TouL  ?vlais  ce  hameau  étoit 
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'du  Barois^  fous  la  mouvance  de 
la  France/rontiere  deChampa- 
gne  &  de  Lorraine,  aflez  près 
&  au-deffus  de  Vaucouleur^pe- 
ûte  ville  fur  la  même  rivière  ,. 
qui  eft  de  la  domination  Fran- 
çoifcr  Son  père  fe  nommoit 
Jacques  d'Arc,  &  fa  mère  Ifa- 
belle  Romée.  Et  fuivant  les  in- 
formations, qui  en  furent  faites 
en  142p.  par  ordre  de  Charles 
iVII.  on  rapporta  que  c'étoient 
de  fort  bonnes  gens ,  craignans 
Dieu,  vivans  à  leur  aife  félon  la 
tradition  du  pays*  Leur  princi- 
pal bien  confiftoit  en  quelques 
terres,  qu'eux-mêmes  faifoient 
valoir, &  en  cinq  enfans,çen 
eft  un  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne; c'étoient  trois  garçons 
&  deux  filles.  Un  petit  nombre 
de  beftiaux  fuppléoit  à  ce  qui 
pouyoîtleurmanquerd'ailleuîs* 
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Educatian  de  la  Pue  elle. 

Tout  ce  qii'on  lui  apprit ,  fut- 
rOraifon  Dominicale,  la  Salu- 
tation Angélique  ôc le  Symbole- 
des  Apôtres  ;  ôc  fur- tout  fore 
bien  à  iilèr-Ôc  à  coudre.  Pour* 
de  lecture  &  d'écriture  ilnen 
fbî  pas  mention-.  Dès  fa-jeuneife' 
Dieu  la  prévint  de  grâces  parti-- 
cnlieres,  elle  étoit  dévote>  af— 
m  oit  à  fréquenter  FEglife  >  af- 
Moit  à  la-Mefie  le-plus  fouvem- 
qu'elle  pouvpit  ;  ôc  fans  être -ri- 
che elle  fe  faifoit  un  devoir  dc^ 
Faumône-.  Ges  vertus  l'aceom^^ 
pagnerent  toujours  :  lors  mê- 
me qu'elle  porta  les  armes  efe 
jeuni^it  exaSement  y  principa— 
îement  tous  le^  Vendredis  de* 
Fànnée,à  moins  que  les  fatigues-- 
de  la  guerre  ne  l'en  empêchai-^ 
fçnt.  Les  Prêtées  qui  l'ont  con-; 
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feffée  ont  afluré  que  jamais  ils 
n'avoient  connu  d'ame  plus  fim- 
pie  y  de  cœur  plus  humble ,  ni 
plus  réfigné  à  la  volonté  de 
Dieu.  Quoique  élevée  groflîé* 
rement  ,  elle  fçut  néanmoins 
fe  conduire  dans  le  monde  avec 
une  extrême  prudence  ;  fa  pieté 
fuppléoitàce  qui  luimanquoic 
du  côté  de  l'éducation. 

Inquiétudes  de  la  Fucelle  fur  le 
Roi. 

Elle  n'avoit  pas  encore  treize 
ans  ^  lorfqu'en  1422,  le  Roi 
Charles  VU.  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Les  troubles  du  Royau- 
me ,  qui  agitoient  toute  la 
France ,  avoient  pénétré  jus- 
qu'à Domremi:  mais  à  l'excep- 
tion d'unfeul  habitant,  tout  le 
refte  de  ce  hameau  étoit  zélé 
pour  le  Roi  ;  quoique  tous  les 
Aiij 
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villages    des    environs   fuiïent 
parcifans  des  Anglois  &    des 
Bourguignons.  Ainiî  on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  dans  un  âge 
auffi   tendre   elle    eut   copxÇU 
beaucoup  d'amour  pour  la  pa- 
trie.   De  dire  que  dès-lors  elle 
fut  infpirée  ôc  qu'elle  eût  des 
révélations  particulières  ôc  des 
apparitions  de  Saint  Michel,  de 
Sainte  Marguerite  ôc  de  Sainte 
Catherine  ^  je  ne  vas  point  juf- 
ques-là  ;  c'eft  ce  que  je  n'ofe 
affurer.  Je  ne  blâme  pas  cepen- 
dant la  crédulité  de  ceux  qui  le 
feroient  :  tout  ce   que  je  puis 
dire  eft  que  dans  fa  médiocre 
éducation  elle  avoir  un  grand 
amour  pour  le  Roi  fon  Souve- 
rain ôc  pour  la  Maifon  Royale  ; 
qu'elle  étoit  agitée  d'une  peine 
extrême  ,  lorfqu'on    racontoit 
devant   elle  les  défaftres   du 
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Royau  me,  &  la  perfécution  que 
fouffroit  Charles  VIL 

Réflexions  ft^^  fis  inquiétudes* 

Sur  quoi  je  prie  qu'on  mé 
permette  de  faire  la  réflexion 
f uivante  ;  elle  n'eft  pas  inutile 
pour  la  fuite  du  difcours.  Quand 
une  ame  chrétienne  ôc  vrai- 
ment religieufe  fe  livre  à  la  mé- 
ditation de  quelque  vérité  utile 
ôc  falutaire  ;  quand  elle  en  fait 
fon  unique  occupation  ;  que 
ces  réflexions  foient  fouvent 
réitérées  avec  l'attention  qu'el- 
les demandent  ;  elles  devien- 
nent le  feul  objet  ,  auquel  le 
cœur  eft  fenfiblc  ;  l'ame  s'en 
trouve  affeSée ,  &  quelquefois 
même  entièrement  faifie.  Alors 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
fe  promettre  ,  par  l'effet  d'une 
fainte  confiance  ^  le  fuccès  des 
A  iv 
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chofes  que  Ton  defire.  Par-la 
on  fe  le  repréfente  très-vive- 
ment; on  en  voit  l'effet  ôc  la 
réuflite  dans  la  bonté  de  Dieu, 
On  prie  même  pour  que  tout 
vienne  à  une  fin  heureufe.  Cette 
ame  peutpenfer  alors  que  cette 
fainte  confiance ,  qui  ne  peut 
venir  que  du  Ciel^  efl:  une  forte 
d'infpiration  des  biens  qu'elle 
défire  avec  ardeur.  Elle  croit 
avec  raifon  que  Dieu  feul  étant 
Fauteur  des  penfées  faintes  6c 
falutaires  qui  la  touchent^  il  en 
produira  aufli  l'effet ,  &  c'efl:  ce 
qu'on  pourroit  appeller  une  ef- 
péce  d'apparition  intelleâuelle. 
Cette  pieufe  fille  fe  trouvant 
donc  dans  ces  faintes  difpofi- 
tions  ,  pouvoit  dire  fans  crime 
&  même  fans  péché ,  qu'elle 
avoit    des    infpirations.   Nous 
avons  un  exemple  d'un  fembla- 
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tle  fait  au  Livre  I.  de  Tlmita- 
tion  de  Jefus-Chrifl ,  Chapitre 
2y.  dans  cette  ame  timide  flot- 
tant entre  Fefpérancc  &  la  crai  n- 
te  )  ôc  qui  fe  difoit  continuelle- 
ment ;  hélas,  fi  je  favois  au 
moins  que  je  dulTe  perféverer  ! 
elle  ouit  cette  réponfe  au  fond 
du  cœur.  Que  voudriez-vous 
faire  fi  vous  le  faviez  ;  faites 
maintenant  ce  que  vous  feriez 
alors  ,  ôc  vous  ferez  afTurée  de 
votre  falut  ;  au  même  inftant 
elle  fut  confolée  ôc  forti- 
fiée en  elle  -  même  ,  ôc  elle 
s'abandonna  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Pourquoi  ne  pourroit-on  pas 
dire  la  même  chofe  d'une  pieu- 
fe  Fille  qui  gémiflbit  fur  les 
malheurs  de  fa  patrie  ,  ôc  qui 
fouhaitoit  ardemment  le  réta- 
bliflement  6c  la  profpérité  de 

A  V 


lO  Histoire 

fon  fouverain.  Pour  la  conduite 
de  la  vie  elle  n  avoit  de  foins 
que  pour  fon  falut,  &  ne  cher- 
choit  que  fa  propre  fanflifica- 
tion.  Elle  quitta  même  tous  les 
plaiiîrs  innocens,  qui  fouvent 
fervent  de  délaffement  aux  jeu-r 
nés  filles  de  la  campagne.  Unq 
feule  penlée  l'agitoit  fans  ceiïe; 
c'étoit  y  s'il  étoit  poffible,  de 
fecourirfon  Prince  légitime.  Et 
comme  Ci  elle  eût  été  infpirée , 
elle  réfolut  de  fe  faire  préfenter 
à  Robert  de  Baudricourt ,  qui 
commandoit  pour  le  Roi  à  la 
petite  ville  de  Vaucouleur  , 
dans  l'efpérance  qu'il  lui  don- 
neroit  des  gens  &  des  chevaux 
pour  aller  trouver  le  Roi.  Mais 
fon  fexe  ôc  fa  jeuneffe  lui  firent 
fentir  qu'elle  n'étoit  ni  en  état, 
ni  capable  de  porter  les  armes 
&  de  foutenir  les  fatigues  d^ 
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la  guerre.  Cependant  elle  ne 
pouvoir  prendre  aucun  repos, 
tant  elle  étoit  agitée  de  ces 
penfées  falutaires,  moins  pour 
elle  que  pour  la  nation. 

Inquiétudes  de  [es  Parens. 

Les  parens  de  cette  Fille 
qui  furent  informés  des  idées 
extraordinaires  qu'elle  rouloit 
dans  fon  efprit  ,  étoient  dans 
un  extrême  chagrin  ;  ils  appré- 
h^ndoient  même  ,  malgré  la 
connoiffance  qu'ils  avoient  de 
fa  piété  ,  qu'elle  ne  s'cii  allât 
avec  quelques  Gens-d'armes  , 
ce  qui  les  obligeoit  à  veiller 
plus  exaâement  fur  fa  condui- 
te, fur-tout  lorfqu'il  paffoit  des 
troupes;  ce  qui  les  porta  même 
à  fe  réfugier  une  fois  à  Neuf- 
châtel  en  Lorraine  ,  où  ils  res- 
tèrent environ  quinze  jours»  Là 
Avj 
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il  lui  arriva  une  aventure  fingu- 
îiére  ;  un  jeune  homme  épris 
de  la  beauté  &  de  la  fage  con- 
duite de  cette  Fille ,  la  fit  aflî- 
gner  *  devamTOfiSicial  de  Toul, 
fous  prétexte  y  difoit-il  >  d'avoir 
reçu  d'elle  une  promefle  ver- 
bale de  mariage  ;  fur  quoi  étant 
prife  à  ferment  ^  elle  affura  n'a- 
voir jamais  penfé  au  mariage  , 
&  encore  moins  à  le  promettre 
à  fa  partie.  Ainfi  elle  fut  ren- 
voyée hors  de  cours.  Ses  pa- 
ïens néanmoins  auroient  fou- 
haité  qu'elle  prit  le  parti  de  fe 
marier  y  foit  à  ce  jeune  hom- 
me, foit  à  quelque  autre. 

'^  Séance  du  u.  Mars  143?/  dans  fon 
procès. 
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Ses   vues  pour  fe^ourir  Char- 
les  FIL 

Cependant  caufant  avec  fes 
compagnes  fur  les  malheurs  du 
Royaume  ,  elle  affuroit  que 
dans  peu  une  jeune  fille  du 
pays  iroit  fecourir  la  France  6c 
le  fan  g  royal  opprimé  ^  &  con- 
duiroit  le  Dauphin  à  Reims  , 
pour  y  être  facré  ;  mais  on  fe 
gardoit  bien  de  jetter  d'abord 
les  yeux  fur  elle.  D'autre  fois 
elle  affuroit  que  les  François  , 
aiTifîés  de  Dieu ,  feroient  quel- 
que aâion  d'éclat  ,  &  que  le 
Dauphin  refteroit  paifible  pof- 
feffeur  du  Royaume  ,  qui  lui 
appartenoit  ;  enfin  venant  à  fe 
déclarer^  elle  dit  qu'elle  fouhai- 
toit  qu'on  la  conduifit  en  Fran- 
ce ,  pour  rendre  fervice  au  Dau- 
phin; ôc  que  la  peine  que  lui. 
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caufoit  ce  retardement  lui  étoît 
aujGTi  fenfible ,  que  Pon  affuroit 
qu'étoit  le  travail  d'enfantàune  , 
femme  en  couches. 

Et  comme  elle  parloit  con- 
tinuellement de  ces  merveilles^ 
qui  dévoient  s'opérer  en  faveur 
du  Roi  5  on  regarda  tous  fes 
difcours  comme  autant  de  rê- 
veries qu'elle  puifoit  fous  le 
beau  May.  C'étoit  un  arbre 
magnifique,  fous  lequel  lesjeu- 
nés  filles  du  village  alloient  fe 
divertir ,  &  que  les  bonnes  gens 
du  pays  difoient  avoir  été  jadis 
habité  par  les  Fées.  Ce  fut  fur 
le  prétexte  de  ces  contes  fabu- 
leux que  les  Anglois  accuferent 
cette  Fille  d'être  forciere  ,  ôc 
fur  quoi  elle  fut  plus  d'une  fois 
interrogée  ^  &  même  jugée 
comme  telle. 
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f^eut  être  prèfentée  à  Baudricour, 

Enfin ,  après  cinq  ans  de  ces 
foites  de  réflexions  ôc  de  dif- 
cours  de  fa  part^  elle  pria  l'un 
de  fes  oncles ,  vers  le  milieu- 
du  mois  de  May  de  Tan  1428. 
de  la  conduire  à  Vaucouleur^ 
pour  être  prèfentée  au  Capitai- 
ne Baudricour.  On  commen- 
çoit  alors  à  murmurer  fur  le 
liège  d'Orléans,  que  dévoient 
faire  les  Angiois  ^  parce  que 
leurs  troupes  fe  rendoient  maî- 
tres des  villes  de  la  Loire  qui 
font  au-defTus  ôc  au-delfous 
d'Orléans  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  portât  des  vivres  dans 
cette  grande  ville.  L'oncle  tou- 
ché des  plaintes  de  Jeanne 
fa  nièce  ,  la  conduifit  enfins 
à  Vaucouleur*  &  la  prèfenta 
au  Capitaine  Baudricourj  elle. 
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lui  déclara  donc,  qu'elle  venok 
à  lui  par  une  efpéce  d'infpira- 
tion  ,  pour  le  prier  de  la  faire 
conduire  en  France  ^  &  l'aver- 
tit en  même  temps  de  faire  fa- 
voir  au  Roi  de  ne  point  atta- 
quer fes  ennemis  ,  parce  que 
vers  la  mi-Carême  Dieu  luien- 
verroitunfecours^parlemoyen 
duquel  il  refteroit  tranquille 
pofTefTeur  de  fon  Royaume  , 
ôc  qu'elle  même  le  conduiroit 
à  Reims,  pour  y  être  facré  , 
malgré  tous  les  Anglois.  Bau- 
dricourt ,  qui  comparoir  l'ex- 
trême foibleffe  de  cette  Fille 
avec  la  fituation  fâchcufe  des 
affaires  ,  ôc  que  le  Roi  &  le 
Royaume  étoient  fur  le  pen- 
chant de  leur  ruine  ,  gronda' 
cet  oncle  de  lui  avoir  préfenté 
cette  Fille  vifionnaire  ,  dont 
les  rêveries   dévoient  la  feire 
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paffer  pour  folle  y  &  qu'il  eut 
a  la  remettre  entre  les  mains 
de  fon  père.  Helas  y  difoit-elle 
à  rHôteiïe  chez  qui  elle  étoit 
logée  ,  faut-il  que  nous  foyons 
tous  Anglois  !  ôc  pleine  de  con- 
fiance elle  s'écria  ,  non  ^  le 
Dauphin  fera  viâorieux  de  fes 
ennemis.  Je  fuis  venue  vers 
Baudricour,  &  il  ne  tient  aucun 
compte  de  ce  que  je  lui  dis.  Il 
faut  cependant,  difoit  elle,  que 
je  fois  conduite  au  Roi  vers  la 
mi-Carême  ;  devrois-je  y  aller 
à  pied.  Elle  ajouta  cepen- 
dant qu'elle  aimeroit  beaucoup 
mieux  refter  dans  fa  condition 
champêtre  ,  à  filer  à  côté  de  fa 
lïiere  ,  que  d'entreprendre  un 
tel  voyage*;  parce  que  ce  n'é- 

*Déporition  de  Jean  deNovelempont, 
Gentilhomme  demeurant  à  Vaucouleur, 
du  Samedi  31  Janvier  1456, 
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toit  pas  fa  condition  d'aller  â 
1  armée  :  mais  qu'elle  étoit  con- 
trainte d  obéir  à  Dieu. 

Sa  réputation  commence  à 
èclatter, 

La  réputation  de  CQite  Fille 
&  des  projets  qu'elle  méditoit 
s'étoient  répandus  dans  toute  la 
France,  &  les  habitans  d'Or- 
léans  chez  qui  cette  nouvelle 
avoir  pénétré^l'attendoientavec 
autant  de  confiance  que  d'im- 
patience- Ceux  qui  connoif- 
foient  foR  éducation  grofTiére 
&  fa  fimplicité  étoient  beau- 
coup plus  étonnés  que  les  au- 
tres. Mais  fa  piété  ,  qui  ne  fe 
démentoit  pas,  faifoit  croire  à 
ces  perfonnes  qu'il  y  avoît 
quelque  chofe  .  de  merveil- 
leux dans  fa  conduite.  Néan- 
moins   ce    premier  refus    de 
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Baudricour  ne  la  rebuta  pas* 

Elle  efîpréfemée  au  Duc  de  lor^ 
raine. 

Son  oncle  la  mena  en  péle'ri" 
nage  à  S.  Nicolas  près  Nanci* 
Le  Duc  Charles  de  Lorraine 
en  ayant  oui  parler,  la  voulut 
voir,  &  lui  envoya  un  paffe- 
port  pour  la  venir  trouver  à 
Nancy  §  c'étoit  vers  les  Fêtes 
de  la  Pentecôte  1 4.28.  Ce  Prin- 
ce étoit  malade;  &  quoique  fon 
inquiétude  roulât  plus  fur  fa 
maladie  que  fur  toute  autre 
chofe ,  il  ne  laifla  pas  de  l'in- 
terroger fur  les  bruits  qui  cou- 
rcient  à  fon  fujet.  Elle  avoua 
naturellement  qu'elle  vouloit 
aller  fecourir  le  Dauphin  ;  c'eft 
ainfî  qu'elle  nommoit  Charles 

§  Dépofîtion  de  la  Dame  de  Tou« 
ïouide. 
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yiL  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core fàcré.  Elle  fupplia  donc 
très  -  inftamment  le  Duc  de 
commandera  fon  Fils  ;  (  c'étoît 
René  d'Anjou,  qui  avoit  épou- 
fé  fa  Fille  )  de  la  vouloir  bien 
conduire  vers  Monfieur  le  Dau- 
phin Charles ,  ôc  qu'elle  prie- 
roit  Dieu  pour  fafanté.  Le  Duc 
lui  demanda  ce  qu'elle  penfoit 
de  fa  maladie  ;  elle  lui  répondit 
îngénuement  ,  que  comme  il 
vivoit  mal  avec  la  Duchefle 
fa  femme  t  >  qui  étoit  une 
Princeffe  vertueufe  ^  il  ne  gué- 
riroit  pas  s'il  ne  changeoit  de 
vie  ôc  de  conduite  à  fon  égard. 
C'eft  ce  qui  fut  dépofé  au  pro- 
cès de  fa  révifion.  Le  Duc  la 
congédia  &  lui  donna  quatre 
francs,   qu'elle  confia  fur  le 

t  Dépofition  de  la  Dame  de  Tou- 
roulde. 
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champ  à  fon  oncle^  qui  la  remit 
enfuite  entre  les  mains  de  fes 
père  6c  mère. 

Frcfentée  à    Baudricour  pour  la 
féconde  &  troifiémefois. 

Mais  elle  perféveroit  toujours 
dans  les  mêmes  idées  ,  &  con- 
tinuoit  à  tenir  les  mêmes  diC- 
cours  ,  jufques  à  dire  qu'elle 
étoit  réfolue  de  prendre  un  ha- 
bit d'homme  pour  fe  faire  pré- 
fenter  au  Dauphin,  Et  ce  même 
oncle  perfécuté  de  nouveau  par 
fa  nièce  la  conduifit  pour  la 
féconde  fois  à  Vaucouleur , 
pour  y  être  préfentée  au  même 
Baudricour,  qui  la  rebuta  com- 
me la  première  fois.  Enfin  le 
fiége  d'Orléans  ayant  été  formé 
au  mois  d'Odobre  1428.  les 
troupes  de  France  furent  en- 
fuite  battues  dans  la  Beauce  \% 
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première  femaine  de  Carême 
à  la  Journée  des  Harerics.  Elle  fut 
donc  preTentée  l'année  142p. 
pour  la  troifiéme  fois  à  Baudri- 
court ,  ôc  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'il  Técouta.  Elle  fut 
alors  ircis  femaines  à  Vaucou- 
leur  y  où  elle  fe  confeiTa  au 
Curé.  Un  jour  cet  Eccléfiafti- 
que  vint  armé  d'une  étole  6c 
accompagné  du  Capitaine  Bau- 
dricourt ,  il  entra  chez  la  Pu- 
celle  ;  dès  qu'elle  le  vit  entrer^ 
elle  fe  jette  à  fes  pieds  en  pré- 
fence  du  Capitaine  :  alors  le 
Curé  )  qui  paroifibit  la  vouloir 
excrcifer^  lui  dit,  ^^  que  fi  elle 
ëtoit  de  la  part  de  l'ennemi  des 
^5  hommes ,  qu'elle  fe  retirât 
33  d'avec  eux  ;  que  fi  c'étoit  de 
00  la  part  de  Dieu  ,  qu'elle  de- 
w  meurât.  «  Cette  Fille  ne  fut 
pas   peu  étonnée    d'un  pareil 
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difcours  ,  qui  ne  pouvoit  venir 
que  de  la  confidence  qu'elle 
lui  avoit  faite  de  fon  état  dans 
la  confeffion  *.  Ce  qui  étonna 
Baudricourt  fut  une  nouvelle 
qu'elle  lui  dit  que  le  Samedi 
12  Février,  veille  des  Bran- 
dons j  c'eft-à-dire  du  premier 
Dimanche  de  Carême,  le  Roi 
avoit  fait  une  grande  perte  de- 
vant Orléans.  Perfonne  ne  fut 
plus  furpris  que  ce  Capitaine  , 
lorfqu'il  en  apprit  la  nouvelle  , 
que  les  ennemis  en  publièrent 
par  tout  le  Royaume.  Et  c'eft 
ce  qui  l'engagea  à  TenvoyeE 
au  Pvoi. 


*  Dépofîtion  du  Samedi  31.  Janvier 
145e.  rendue  par  Catherine  ,  femme 
d'un  Charron  de  Vaucouleur  nommé 
Henri,  chez  qui  logea  la  Pucelie  :  6c 
c'efl  elle  qui  dépofe  tout  ce  que  defTus. 
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Elle  efl  envoyée  à  Charles  l^IL 

Les  habitans  de  Vaucouleur, 
comme  bon  François  ^  firent  la 
dépenfe  de  l'équipage  de  cette 
Fille,  &  lui  fournirent  un  ha- 
billement d'homme  complet, 
&  m»ême  un  cheval  qui  coûta 
feize  francs.  Baudricour  ne  lui 
donna  qu'une  épée  ,  ôc  choifit 
deux  perfonnes  ,  dont  il  prit  le 
ferment ,  qu'ils  la  conduiroient 
fûrement  vers  le  Roi  ;  c'eft  ce 
qu'ils  ont  dépofé  dans  la  révi- 
fiondu  Procès.  Leur  bande  fe 
réduifoit  à  fept  ,  favoir  la  Pu- 
celle,  Bertrand  de  Polengi  ôc 
Jean  de  Novelempont  y  tous 
deux  Gentilshommes  Cham- 
penois ,  accompagnés  chacun 
de  deux  de  leurs  ferviteurs  Ce 
fut  Polengi  qui  fe  chargea  de 
la  dépenfe  du  voyage.  Baudri- 

court 
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court  la  voyant  à  cheval  lui  dit  , 
f^a  )  &  advienne  tout  ce  qui 
pourra  *.  Elle  n€  prit  pas  congé 
de  fes  père  ôc  "«lere  ^  de  peur 
qu'ils  ne  larrêtaflent ;  mais  en- 
fuite  elle  leur  en  demanda  par- 
don par  lettres  qu'elle  leur  fit 
écrire.  Elle  partit  donc  de  Vau-* 
couleurs ,  traverfa  la  Champa^ 
gne  ,1a  Bourgogne  ,  le  Niver- 
nois,  le  Berry  &  la  Touraine  , 
fans  la  moindre  rencontre  fa- 
cheufe:  ôc  en  onze  jours,  au 
mois  de  Février ,  elle  fit  plus 
de  lyo  lieues,  à caufe  des  dé- 
tours qui  étoient  néceflaires  ^ 
pour  éviter  les  Places  enne- 
mies ,  fans  qu'il  leur  arrivât  le 
moindre  accident  :  chofe  diffi- 
cile en  tems  de  paix ,  &  comme 
impoffible  dans  une  guerre  in, 

*Interrogat.  du  21.  Février  1431,30 
Procès. 

B 


2  6        Histoire 

teftîne.  Inutilement  la  vouloît- 
on  allarraer  dans  le  chemin. 
Elle  difoit  à  fes  condudeurs , 
ne  craignez  ri^,  nous  arrive- 
rons fûrement  à  Chinon  ,  ôc  le 
Roi  vous  fera  une  bonne  ré- 
ception '^.  Le  bruit  de  fa  venue 
la  devança  de  plufieurs  jours  , 
quoique  dans  fa  route  elle  n'eut 
pas  perdu  un  moment.  Lorf"* 
que  cettq  Fille  arriva  à  Sainte 
Catherine  de  Fierbois  en  Tou- 
-r^ine.  Le  fieur  de  Nouvelem- 
pont  >  qui  rend  témoignage  de 
tous  ces  'aits,  marque  combien 
il  étoît  édifié  de  la  piété  &  de 
la  charité  de  cette  Fille  ;  la- 
quelle ,  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés du  voyage  ,  cherchoit 
toujours  à  entendre  la  Meffe, 
&  faifoit  continuellement lau- 

"^  Déportion  de  Bertrand  de  Pollengi 
du  Samedi  6  Février  i45^« 
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mône.Tous  deux  ont  avoué  que 
dans  les  premiers  )ours  de  mar-î 
che  ils  avoient  eu  deffein  de  la 
jetter  dans  quelque  carrière  y 
comme  une  folle  §  ;  mais  enfin 
ils  réfolurent  de  lui  obéir  en 
tout.  Le  Roi  étcir  à  Chinon  a 
fix  ou  fept  lieues  au  Sud-ouefl: 
de  Tours  ;  alors  elle  lui  envoya 
les  lettres  du  Capitaine  Baudri- 
court  j  &  elle  témoigna  qu'el- 
le attendoit  les  ordres  de  Sa 
Majefîé  pour  l'aller  faluer. 

Confèils  tenus  à  fin  fitjet. 

Le  Confeil  du  Roi  n'étoît 
pas  d'avis  qu'on  s'arrêtât  aux 
fàntaifies  d'une  jeune  Fille  vi- 
fionnaire  ,  qui  peut-être  pou- 
voit  être  fubornée  parles  enne- 
mis ;  ôc  que  fur-tout  il  falloit 

§  Déjpofîtion  de  la  Dame  de  Tou- 
youlde. 

■      Bij 
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éviter  d'être  le  jouet  des  An- 
glois.  On  fut  deux  jours  entiers 
à  délibérer ,  fans  lui  faire  aucu- 
ne  réponfe.   Elle  fut  à  la  fin 
mandée  &  fe  rendit  à  Chinon. 
Elle  fut  préfentée  le  foir  au  Roi 
Charles  par  le  Comte  de  Ven- 
dôme; toute  la  Salle  étoitéclai- 
rée    d'un   grand  nombre     de 
flambeaux  ;   &  le  Pvoi  s'étoit 
déguifé  ôc  fe  trouvoit  confondu 
dans  la  preffe  defescourtifans. 
La  Puceliequi  ne  l'avoit  jamais 
vil  ^  ,  l'alla  démêler  au  milieu 
de  cette  foule  >  fe  jette  à  fes 
pieds  6c  les  embraflfe;  q'joique 
pour  l'éprouver  on  lui  dît  qu'elle 
fe  méprenoit.  Mais  elle  perfi(^ 
ta  toujours  à  dire  qu'elle  favoit 
bien    qu'elle  parloir  au  Dau- 
phin ;  alors  elle  lui  dit  : 

*  Dépofîtion  de  M.  Simon-CharIe«^ 
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EJl  péfemée  à  Charles  VIL 

»  Gentil  Dauphin  ,  j'ai  nom 
«  Jeanne  la  Pucelle  ;  le  Roi  du 
95  Ciel  m'a  envoyée  §  pour 
35  v^ous  fecourir  ,  s'il  vous  plaît 
w  me  donner  gens  de  guerre  ; 
35  par  grâce  divine  ôc  force 
35  d'armes  je  ferai  lever  le  fiége 
35  d'Orléans  ^  &  vous  mènerai 
35  facrer  à  Reims  malgré  tous 
35  vos  ennemis.  C'eft  ce  que  le 
35  Roi  du  Ciel  m'a  commandé 
35  de  vous  dire  ,  ^  que  fa  vo- 
35  lonté  eft  que  les  Anglois  fe 
35  retirent  en  leur  pays  &  vou 
35  laiffent  paifible  dans  votrs 
3>  Royaume  ,  comme  en  étane 
»  le  vrai,  unique  ôc  légitim  t 
35  héritier  ;  que  fi  vous  en  faite© 
35  offre  à  Dieu  il  le  vous  rendr  s 

*  o 

§  Dépofition  de  Jean  de  Gaucour  * 
Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi,      ? 

B  iij 
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»  beaucoup  plus  grand  &  flo- 
«  riffant  que  vos  prédeceffeurs 
»  n'en  *  ont  joui  5  ôc  prendra 
t»  mal  aux  Anglois ,  s'ils  ne  fe 
w  retirent. 

Le  Roi  fie  toute  fa  Cour  ne 
furent  pas  feulement  étonnés 
de  la  manière  dont  elle  lavort 
connu  y  mais  auiïi  de  cette  con- 
fiance avec  laquelle  parloit  une 
Fille  de  fon  âge ,  élevée  parmi 
les  troupeaux ,  fans  éducation , 
ni   connoifTance    du    monde. 
Le  Roi  ordonna  au  fieur  Guil- 
laume Beliler^  fon  Maître  d'Hô- 
tel &  Bailli  de  Troyes ,  de  la 
loger  chez  lui  ;  &  fa  Femme  , 
Dam.e  de  vertu  &  de  mérite  5 
en  prit  un  grand  foin.  Et  fur  le 
champ  la    Cour  dépêcha  un 
homme  de  confiance  vers  le 
Capitaine  Baudricourt  à  v  au- 
*  Dépolîtion  du  Duc  d'Alençon. 
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couleurs ,  à  Domremi  *  &  à 
Greux ,  pour  s'informer  de  la 
vie  ôc  de  la  conduite  de  cette 
Fiile,  auffi  bien  que  de  fes  pa- 
rens.  On  n'en  rapporta  que  des 
louanges  &  des  chofes  favo- 
rables. 

Oppofitions   quelle   trouve   à  /^ 

Cependant  elle  trouve  une 
étrange  oppofition  dans  les 
Princes  ,  les  Capitaines  ,  les 
gens  de  guerre  >  qui  ne  poa- 
voient  écouter  les  avis  d'une  Fille 
fans  expérience  ,  à  laquelle  ils 
ne  croyoient  pas  pouvoir  obéir 
fansfe  deshonorer.  On  remon- 
troit  au  Roi  qu'il  alloit  devenir 
le  jouet  de  toute  l'Europe  ôc  la 
rifée  des  Anglois  ,  d'avoir  cru 

'^  Dépolltion  de  Jean  Barbin,  avocat 
du  Roi. 

B  iv 
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aux  promefles  d  une  fille  fana- 
tique; parce  que  fûrementles 
François  feroient  défaits  par 
leurs  ennemis  ;  ôc  qu'il  étoit 
honteux  à  la  nation  de  fe  laiffer 
conduire  par  une  fembiable  vi- 
fionnaire;  eux  qui  jamais  n'a- 
voient  voulu  fouffrir  qu'une 
femme  montât  fur  le  Trône  : 
&  qu'admettre  cette  Fille  à  la 
tête  des  Armées,  c'étoit  réali- 
fer  les  prétentions  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  Catherine  de 
France  ,  qui  afp'roit  au  fceptre 
de  la  Nation.  Telle  fut  la  réfo- 
lution  du  Confciî ,  où  fe  trou- 
voit  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de 
grand  ôc  de  diftingué  à  la  fuite 
du  Roi  Charles. 

EJi  examinée  par  le  Chancelier 

On  la  fit  cependant  exami- 
ner par  Regnaut  de  Chartres , 
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Archevêque  de  Reims  ,  &  qui 
depuis  plus  de  trois  moisavoit^ 
été  fait  Chancelier  de  France  • 
On  y  joignit  Chriftophe  de  Har* 
court  Evêque  de  Caflres  Con- 
feffeur  du  Roi  ,  Guillaume 
Charpentier  Evêque  de  Poi- 
tiers ,  Nicolas  le  Grand  Evêque 
de  Senlis  jl'Evêque  de  Mont- 
pellier^ Jean  Jourdain  Dofieur 
en  Théologie  de  Paris,  &  plu- 
fieurs  autres  Do£teurs.  Elle 
fut  interrogée  en  préfence  de 
Jean  IL  Ducd'Aîençon  Prince 
du  Sang  ,  fur  fa  Foi  6c  fa  Reli- 
gion ;  depuis  quand  elle  rouloit 
ces  penfées    dans  fon  efprit  ; 

fourquoi  elle  avoit  changé 
habit  de  fon  fexe  ;  ôc  par  quels 
moyens  elle  prétendoit  faire 
réulfir  fon  projet.  Elle  répondit 
à  tout  avec  autant  de  modeflie 

3ue  de   fimplicité  &   de  pru- 
.  ence*  B  v 


54         Histoire 

Confuîtaîions  faites  à  [on  fujeî^ 

On  ne  s'en  tînt  point  à  ces 
Examens  ;  on  craignoit  avec 
raifon  qu'il  ne  fe  glifTât  quelque 
furprife;  on  confulta  plufieurs 
perfonnes  >  ôc  fur-tout  des  Pré- 
lats connus  par  leur  expérience 
dans  le  gouvernement ,  ôc  il  y 
en  avoit  alors  beducoup  en 
France.  J'ai  trouvé  dans  Tim- 
menfe  &  riche  Bibliothèque  de 
fa  Majefté  la  réponfe  d'un  de 
ceux  qui  furent  confultés  ,  ôc 
que  M.  TAbbé  Sallier  m'a  gé- 
néreufement  communiquée. 
C'eft  celle  de  Jacques  Gelu  , 
qui  de  l'Archevêché  de  1  ours 
étoit  palTé  en  1427.  à  celui 
d'Embrun  3  où  il  mourut  en 
14^  2.  On  lui  avoit  fait  cinq 
£fHejîîons.  La  première ,  s'il  con- 
vient à  la  Majeiié  Divine  de  fe 
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mêler  des  a£lions  d'un  fimple 
particulier,  ou  même  de  la  con- 
duite d*un  Royaume  :  mais 
ceux  qui  faifoient  cette  quefiion 
îgnoroient  apparemment  cette 
belle  parole  de  l'Ecriture  Sain- 
te ;  c'efl;  moi ,  dit  la  Sagefle 
éternelle  ,  qui  fait  régner  les 
Rois  ;  c'eft  moi  qui  infpire  aux 
Légiflateurs  leurs  plus  juftes 
Loix.  Per  me  Reges  régnant  & 
Legum  condiîores  jufïa  decer-- 
num.  A  quoi  le  Prélat  répond 
que  Dieu  étant  le  Créateur  ôc 
le  confervateur  de  chaque  Etre, 
il  les  aime  &  les  conduit  tous 
avec  la  même  affeâion.  La 
féconde^  s'il  ne  convient  point  à 
Dieu  de  fe  fervir  plutôt  des 
Anges  que  des  hommes  pour 
opérer  fes  merveilles.  Sa  ré- 
ponfe  fut  que  fouvent  il  étoit 
plus  convenable  a  la  Divinité  , 
B  vj 
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de fe  fervir  de  fes  Anges,  vrais 
Miniftres  de  fes  volontés ,  que 
des  hommes.  Cependant  que 
prefque  toujours  elle  avoit  em- 
ployé des  hommes  pour  faire 
les  plus  grands  miracles.  C'eft 
de  quoi  Moyfe  ;  c'eft  de  quoi 
Samuel ,  Elie  ôc  fon  fucceffeur 
EHzée  furent  chargés  de  fa 
part.  Dieu  même  employé  des 
Etres  moins  nobles  que  les 
hommes  y  comme  il  fit  du  cor- 
beau ,  qui  nourrit  Elie  ;  ôc  d'un 
autre ,  qui  eut  foin  dans  le  dér 
fert  de  S.  Antoine  &  de  S.  Paul 
Hermites*  Un^troifiéme  queftion 
fut>'ii  convenoit  à  la  Providenr 
cède  confier  à  des  filles  ce  qui 
dans  la  régie  doit  être  exécuté 
par  des  hommes.  Il  répondit 
qu'à  la  vérité,  pour  ne  pas  con- 
fondre la  dignité  &  la  différenr 
ee  ^QS  fexes ,.  il  étoit  défendu 
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dans  le  Deuteronome  de  chan- 
ger  les  habits  de  fon  fexe  :  ce- 
pendant que  Dieu  avoit  révélé 
à  des  Vierges  des  fecrets  qu  il 
avoit  caché  aux  hommes.  Sur- 
quoi  il  apporte  l'exemple  de  la 
Sainte  Vierge ,  qui  d  aoord  eut 
feule  connoiffance  du  Myftere 
de  l'Incarnation  ;  ôc  félon  la 
créance  de  fon  temps  il  em- 
ploie l'exemple  des  Sybilles  ,. 
qui  apprirent  aux  hommes  beau- 
coup de  chofes  myftérieufes 
que  la  Divinité  leur  avoit  coa- 
fiées.  En  conféquence  il  croit 
qu'une  Fille  peut  condui- 
re des  troupes.  Deus  potuh  or- 
dinare  quod  puella  aï  mat i s  viris 
praejfet  ;  ce  font  fes  paroles.  Et 
comme  il  y  avoit  alors  des  gens 
fcrupuleux  y  mais  beaucoup 
plus  ignorans  qu'aujourd'hui , 
q^uL  craignoient  quelques  troinr 
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perles  de  la  part  de  l'Efprit  de 
ténèbres,  ennemi  du  genre  hu- 
main; cela  fervit  à  former  une 
quatrième  quejîion  ^  pour  favoir 
fi  ce  ne  feroit  pas  quelque  arti- 
fice du  démon.  Il  avoue  qu'il 
y  a  des  moyens  de  le  connoî- 
tre ,  non  à  la  vérité  par  les  fens 
extérieurs,  mais  parla  conduite 
de  la  perfonne ,  par  les  effets  & 
par  le  bien  qui  en  reviendra. 
Enfin  ,   une  cinquième  quefiion 
lui  futpropofée^  s'il  n'étoit  pas 
convenable  d'employer  à  cet 
égard  les  régies  de  la  prudence 
humaine.    11   convient    de  la 
fageffe  de  ce  moyen  y  &  affure 
qu'il  faut  éprouver  les  efprits, 
frobandus  efl  fpiritus  ;   que    la 
prudence    étant   un    don    de 
Dieu  ,  elle  peut  ôc    doit  être 
employée  dans  les  chofes  qui 
fe  font  par  l'ordre  &  la  difpo- 
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fition  de  la  Providence  *. 

Les  difficultés  formées  à  fonfajet 
s'applanijfenty 

Tous  ces  Examens  étant 
faits,  &  les  réponfes  n'étant 
pas  contraires  à  cette  Fille ,  on 
commença  dès -lors  à  croire 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible 
que  Dieu  ne  voulut  fe  fervir 
d'une  fimple  Bergère  f  pour 
exécuter  quelque  chofe  de 
grand.  On  en  fit  rapport  au 
Roi;  après  le  rapport  cette  Fille 
entra  dans  la  chambre  de  ce 
Prince;  ôc  comme  on  étoit  tou- 
jours en  doute  fur  ce  qu'on  de- 

*  Jacobus  Gelu  primo  Afthiepif- 
cop.  Turonerrfis  ,  atque  anno  i^ij» 
Ebredunenfîs,  obiit  anno  143"-.  dePuel- 
la  Aurelîanenii  fit  ce  traité  l'an  14^9. 
ce  qu'il  marque  lui-mcir.e  pag.  4-  inter 
MSS.  Latinos  in  42.  Bibiiothecse  Regi^; 

t  Dépofition  de  Jean  Barbin, 
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voit  faire  ,  elle  tira  le  Roi  à 
l'écart  pour  déclarer  une  prière 
mentale  *  qu'il  avoit  faite  à  la 
Sainte  Vierge  ,  &  dont  qui  que 
cefoitn'avoitconnoiflance.  On 
prétend  qu'après  que  le  fiége 
d'Orléans  fut  formé  par  les  An- 
glois  ^  le  Roi  fe  trouvant  dans 
des  agitations  continuelles  & 
ne  pouvant  dormir  ^  s'étoit 
levé  la  nuit,  &  que  proflerné 
en  terre  ,  il  avoit  prié  fecrete- 

*  Elle  en  dit  quelque  chofe  dans  l'In- 
tetrogatoire  du  xi  Février  ;  mais  fans 
marquer  de  quoi  il  étoit  queflion.  L'avis 
qui  ell  à  la  tète  des  infcriptions  qu'on  a 
recueillies  à  Ton  fujet,  marque  que  la  Pu-" 
celle  dit  au  Roi  que  le  jour  de  la  Touf^ 
faint  dernière  (  1428  )  ,  le  Prince  e'tant 
feul  en  fon  Oratoire ,  avoit  prié  Dieu 
que  s*il  étoit  légitime  fuccefleur  de  la 
Couronne,  il  daignât  la  lui  conferver, 
iînon  qu*il  lui  accordât  quelque  confola- 
tion.  C'efl  auili  ce  qu'infinuent  la  plû* 
part  des  infcriptions  du  Recueil ,  Cha?^ 
pitre  Zt 
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ment  la  Sainte  Vierge  d'inter- 
céder auprès  de  fon  Fils  pour 
lui  donner  du  fecours  ,  s'ilétoit 
le  véritable  héritier  de  la  Cou- 
ronne; ou  s'il  ne  Tétoit  pas^  de 
lui  marquer  ce  qu'il  auroit  à 
faire  ;  jufques-ià  même  qu'il 
prioit  Dieu  de  le  retirer  de  ce 
monde ,  fi  cela  étoit  néceffaire. 
A  peine  eut-elle  fait  cette  dé- 
claration au  Roi  ,  qu'il  chan- 
geât tout-à  coup  de  réfolution; 
&  avoua  à  fon  ConfeiTeur  &  à 
toute  fa  Cour  que  cette  Fille 
lui  avoit  rapporté  des  chofes 
fecretes  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
déclarées  à  perfonne  y  ôc  qui 
n'étoient  fçûes  que  de  Dieu 
feul.  Elle  dit  même  au  Roi 
que  fa  miffion  n'étant  que  pour 
un  an  ou  environ,  il  falloir 
avancer  fon  Sacre.  On  deman- 
da enfuite  à  cette  Fille  pour- 
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quoi  elle  ne  donnoit  au  Roi 
que  le  titre  de  Dauphin  ;  elle 
affura  qu'il  ne  feroit  vraiment 
Roi  &  poiTeffeur  de  fon  Royau- 
me^ que  quand  il  auroit  été 
facré  à  Reims;  qu'enfuits  fes 
affaires  ne  feroient  que  prof- 
pérer;  comme  celles  des  An- 
glois  tomberoient  en  déca- 
dence. 

Et  comme  fa  venue  faifoit 
beaucoup  de  bruit  à  Orléans  > 
le  Comte  de  Danois  ^  qui  corn- 
mandoit  au  Siège  ,  dépêcha 
vers  le  Roi  le  Seigneur  de  Vil- 
lars  Sénéchal  de  Beaucaire  , 
ôc  Jamet  de  Tilley ,  qui  depuis 
fut  Bailly  de  Vermandois ,  qui 
rapportèrent  au  Comte  de  Da- 
nois tout  ce  qu'ils- avoient  ap- 
pris à  Chinon.  Ce  Seigneur 
voulut  que  ces  envoyés  repe- 
taffent  tout  ce  qu'ils  avoient 
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appris  de  cqhq  Fille,  devant  les 
bourgeois  même  d'Orléans  f  , 
dont  ce  rapport  ranima  le  cou- 
rage. 

E//e  ejl   admife  au   cabinet    du 
Roi. 

Le  Due  d'Alençon  n'étoît 
point  à  Chinon  lorfque  cette 
Fille  fut  préfentée  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  y  vint  quelques 
jours  après  ;  ôc  lorfqu'il  fut  entré 
la  Pucelie  demanda  qui  il  etoit; 
le  Roi  répondit  lui-même  que 
c'étoit  le  Duc  d\\iençon  ;  fur 
quoi  elle  répartit  y  [oyez  le  très- 
bien  venu  ;  plus  il  y  aura  de  Prin- 
ces du  Sang  ,  plus  les  affaires 
profpereront.  Le  lendemain 
elle  fut  à  la  Meffe  du  Koi ,  6c 
dès  qu'elle  l'apperçut  y  elle  fît 

t  Dépofition  du  Comte  de  Dunois  du 
îx  Février  i4j^. 
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une  profonde  inclination.  Après 
la  Méfie  le  Roi  la  fit  venir 
dans  fa  chambre  ,  d'où  il  fit 
fortir  tous  les  Courtifans ,  ôc  ne 
retînt  que  le  Duc  d'Alençon  , 
le  Sr.  de  la  Trimouiile  ôc  la  Pu- 
celle.  Alors  cette  Fille  fit  auRoi 
plufieurs  requêtes  ;  entre  autres 

Îu'il  offirît  fon  Royaume  à 
)ieu  y  qui  le  lui  rendroic  tel 
3ue  Tavoient  pofl'édé  fes  pré- 
écefleurs  '**. 

Elle  ejl  examinée  fur  fa  virginité. 

On  réfolut  encore  de  faire 
une  opération  délicate  ;  ce  fut 
de  favoir  fi  elle  étoit  réelle- 
ment fiile  ôc  même  pucelle. 
Sarquoi  la  Reine  de  Sicile  > 
Belle- m  ère  du  Roi  fut  chargée, 
avec  les  Dames  de  Gaucour 
ôc  de  Trêves,  de  la  faire  exa- 
*  Dépofition  du  Duc  d'AIençon. 
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miner  devant  elles  par  des  Ma- 
trônes  ou  Sages- femmes  , 
qui  déclarèrent  non-feulement 
qu  elle  étoit  vierge  ;  mais  de 
plus  qu'oiqa'agée  de  1 8  ans 
elle  n'étoit  pas  fujette  aux  inr 
commodités  du  Sexe, 

Sa  beauté  injpire  du  refpe6l. 

Sa  beauté  ,  qui  n'étoit  pas 
commune ,  étoit  accompagnée 
d'une  fi  grande  pudeur  ôc  d'une 
telle  modefiie  ,  que  fà  vue 
feule  appaifoit  tous  les  défirs 
de  ceux  qui  '*  la  regardoient.  Et 
elie-mcme,  pour  éviter  toute 
fuprife,  foit  dans fes  voyages, 
foit  à  farmée  y  ne  fe  couchoit 
jamais  qu'habillée  à  la  foldateC- 
que.  On  avcit  foin  dans  les  vil- 
les ou  dano  les  villages  ^  de  ne 

?  Dépormon  du  Duc  d'Aîençon. 
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la  loger  que  chez  des  femmes 
fages  ôc  vertueufes.  Et  dans  le 
procès  qui  lui  fat  fait  par  l'ordre 
du  Roi  d'Angleterre  on  la  traite 
bien  d'hérétique ,  de  fchifma- 
tique ,  de  forciere  y  de  relapfe  ; 
mais  jamais  on  n'attaqua  fa  vir- 
ginité, ôc  fut  regardée  comme 
vierge  par  tous  fes  Juges  :  elle 
fut  même  vifitée  dans  fa  prifon 
à  Rouen  par  des  Sages-femmes 
du  Parti  Angloisj  qui  en  ren- 
dirent  le  même  témoignage 
que  celles  qui  étoient  à  Chi- 
non  ;  ce  qui  porta  la  Du- 
ché (Te  de  Betfort,  fœurduDuc 
de  Bourgogne  *  de  faire  défen- 

*  Dépofition  du  lîeur  Jean  Ma/îîeu 
du  17.  Décembre  i-i^<?.  &  autre  dépo-^ 
fîtion  de  Guillaume  Colles  de  Bois, 
Guillelme  du  18  Décembre  de  la  même 
année.  L'un  8c  l'autre  étoient  Greffiers 
du  Procès  Criminel  de  143 1.  autre  dépo- 
fition,ds  Jean  MarcheU 


DE    LA    PUCELLE.       47 

dre  aux  Anglois  qui  la  gar- 
doient  de  lui  faire  aucune  in- 
fuite  ni  aucune  violence  ;  ôc 
comme  une  perfonne  qu'on  ne 
nomme  pas  Tavoit  voulu  atta- 
quer, elle  fe  vit  contrainte  de 
reprendre  dans  la  pri  on  l'habit 
d'homme  qu'elle  avoir  quitté. 

Elle  ejl  examinée  au  Parlement 
féant  à  Poitnrs. 

On  la  conduifit  encore  à 
Poitiers,  où  le  Roi  fe  tranfpor- 
ta  exprès  pour  la  faire  de  nou- 
veau examiner  par  le  Parle- 
ment'*', qu'on  y  avoit  transfère. 
On  la  logea  chez  l'Avocat  Gé- 
néral, &  fon  époufe  fît  venir 
chez  elle  des  filles  &  femmes 
dévotes  ôc  vertueufes  pour  lui 

*  Dépofition  de  François  Garmet  a 
Général  des  Finances,  &  de  Hubert  Thi- 
baut ÔC  de  Marguerite- Tour culde, 
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tenir  compagnie  ,  &  pour  exa- 
miner foigneufemcnt  fi  elle  ne 
fe  démentiroit  en  rien  ;  mais  fa 
conduite  fut  trouvée  fage,  ôc  fa 
converfation  très  -  exemplaire  5 
quoiqu'on  lui  permit  de  dire  6c 
faire  tout  ce  qu'elle  vouloit. 
Cependant  le  Parlement,  auffi- 
bien  que  le  Chancelier,  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  s^arrêtât  à  tou- 
tes fes  idées  ^  qu'on  regardoit 
comme  autant  de  folies.  Enfin 
elle  fut  encore  examinée  &  in- 
terrogée en  plein  Confeil,  ôc 
même  très-rigoureufement.  Et 
pourconcluficn  on  lui  dit  que 
pour  prouver  fa  miffion  elle 
eut  à  opérer  quelques  fignes 
qui  feroient  croire  à  fes  paroles. 
Sur  quoi  elle  répondit  quelle 
néîoit  *  pas  envvyée  pour  faire 

*  Dépofition  du  fîeur  de  Gaucour  & 
de  François  Garmel. 

des 
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des  fîgrjes  a  Poitiers  ;  mais   au 
Siège  a  Orléans  &  à  Reims  ^  où 
çlle  feroit  voir  à  tout  te  monde 
des  ftgnes  certains  de  fa  rnrffion* 
Elle  réitéra  de  nouveau  les  qua- 
tre promefles  qu'elle  avoitdéja 
faites  ,   1°.  de  faire  lever  vers  - 
l'Afcenfion  le  fiége  d'Orléans  ; 
2^.   de  conduire   fûrement  le 
Roi  à  Reims ,  pour  y  être  facré 
ôc  couronné  ;  ^°,  qu'avant  fept 
ans  *   Paris    fe    foumettroit  à 
l'obéiflance  du  Roi.  4^  Knfiii 
qu.e  les  Anglois  feroient  enné- 
rement  chaffés  du  Royaume. 
C'eft  fur  quoi  elle  n'a  jamais 
varié. 

Le  Confeildu  Roi  lui  efl favorable* 

Tous  ces  mouvemens  d'in- 
certitudes  &  d'interrogatoires 

*Au  Procès  jf.  Sceance  du  i.Mars 
143  II 

c 
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durèrent  environ  un  mois  de- 
puis fon  arrivée.  Enfin  la  réfo- 
lution  du.  dern-ier  Confeil  lui 
ayant  été  favorable ,  on  régla 
r^tat  de  fa  maifon.  Le  Roi  la 
confia  au  fieur  Dolon  *^  qui  de- 
puis fut  Sénéchal  de  Beaucaire^ 
Tun  des  plus  fages  Gentilshom- 
mes du  Royaume  ;  il  fut  nom- 
mé fon  Intendant.  Elle  étoit 
bien  logée,  nourrie  &  entre- 
tenue de  tout,  avec  des  Offi- 
ciers,  Ecuyers  ôc  autres.  Outre 
fes  Frères  ,  qui  Taccompa- 
gnoient  toujours,  elle  avoir  mê- 
me juCqu'à  un  Chapelain  ;  c'é- 
toit  un  Religieux  Auguftin , 
nommé  Frère  Jean  Pafque- 
rel ,  *quî  Ta  toujours  fuivie  juC- 
qu'à  fa  prife.  Le  Roi  lui  vou- 
lut donner  une  très  belle  épée, 
.qu^elle  refufa  ;  mais  elle  fupplia 
"*  Voyez  fa  depofitiondans  les  Preuves. 


DE   L  A    Puce  L  LE.        5*1 
le  Roi  d'en   envoyer  prendre 
une  qui  étoit  encerrée  derrière 
le  grand  Autel  de  Ste  Catherine 
de  Fierbois;  cependant  jamais 
elle  ne  î'avoit  vue,  ôc  perfonne 
ne  lai  en  avait ,  dit-on ,  donné 
connoiiïance;  ôc  ccil  fur  quoi 
elle  fut    diligemment  interro- 
gée dans  fon  procès- ^  comme 
s'il  y  avoit  du  iorti'ege  dans  les 
Croix  qui  étoie.nt  gravées  fur 
cette  épée.  Le  fieur  Dolon  lui 
fit  faire   des  armes  défenfives 
propres  à  fon  corps.  Elle  eut 
loin  même    qu'on    lui   fit  un 
étendart  qu  elle  portoit  ou  fai- 
foit  porter  devant  elle. 

Elle  ejî  mj/e  à  la  tête  des  troupes. 

Tout  étant  prêt ,  le  Roi  la 

îîiit  à  la  tête  d'environ  fix  mille 

hommes;  avec  quoi  elle  fut  à 

Blois  le  18  eu  ip  Mars  1^2$^ 

Cij 
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accompagnée  de  Renaut  de 
Chartres  ,  Archevêque  de 
Reims  ôc  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  auffi-bien  que  du  Seigneur 
de  Gaucour,  Grand  Maître  de 
la  Mailon  du  Roi  *  Elle  y  fit 
quelque  fejours ,  pendant  le- 
quel on  prépara  un  grand 
convoi  de  vivres ,  pour  être 
conduit  à  Orléans;  &  avant  que 
de  partir  elle  di£ta  une  lettre  en 
ces  termes  ,  pour  être  envoyée 
aux  Anglois. 

tJESUS  MARIA.t 

w  Roi  d' /Angleterre  y  &  vous 
3>  Duc  de  Betfort  y  qui  vous  dites 
»»  régent  le  Royaume  de  France  : 
»  vous  Guillaume  de  la  Poule , 
»  Comte  de  Suffort  y  Jean  Sire  de 

"  Dépofition  du  Comte  de  Duaois  du 
is  Février  i-^j^. 
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«D  Tallebot ,  &  vous  Thomas  Sire 
w  d'Efcales ,  qui  vous  dites  Lieu- 
M  tenant  dudit  Duc  de  Betfon  ^ 
^faites  raifon  au  Roi  du  Ciel  j 
(  rendez  à  la  Pucelle  * ,  qui  eft 
ici  envoyée  par  Dieu  le  Roi  du 
Ciel)  les  ck&fes  de  toutes  les 
»  bonnes  villes  cjue  vous  avez 
^  pri/es  &  violées  en  France  :  elle 
»  ejl  ici  venue  de  par  Dieu  pour 
9»  reclamer  le  Sang  Royal  :  elle 
»  eft  toute  prête  de  faire  paix  ^  fi 
»  vous  lui  voulez  faire  raifon:  par 
w  ainji  que  France  vous  mettez 
»  jus  &  payerez  ce  que  vous  l'a- 
»  vez  tenue.  Et  entre  vous  ar- 
a»  chiers  y  compaignons  de  guerre 
»  gentils ,  &  autres  qui  êtes  de- 

*  Ce  qui  eft  ici  en  Romain  a  été  chan- 
gé ôc  altéré  par  fes  Juges.  Et  au  lieu  de 
cette  phrafe  renàei  â  la  Pucelle  ,  &c.  il  y 
avoit  dans  fes  lettres  originales  rendes  au 
Roi  les  chofes  de  toutes  les  bonnes  villes,  ÔCC. 
Interrogat.  du  iz.  Fcvr.  143 1- 

C  11; 
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w  vant  la  ville  d'Orléans ,  altez^- 
s»  vous-en  en  votre  pays  de  par 
9»,  Diett  ;  &  fi  ainfi  ne  le  faites  , 
»  attendez  les  nouvelles  de  la 
»  Pu  celle  y  qui  vous  ira  voir  briè' 
»  vemenî  f  à  vos  bien  grands  do- 
»  mages ^  Roi  d' Angleterre ,  fi 
»  ainfi  ne  k  faites  { je  fuis  chief 
»  de  guerre  {a)  )  &  en  quelque 
^  heii  que  je  attendrai"^  vos  gens 
»  en  France  ,  je  les  ferai  aller  y 
^vem lient  ou  mn  veuillent  >  €&* 
a>  5 -h  ne  veuiilent  obéir  ,  je  les 
^ ferai  tous  occire  ;  je  fuis  en^ 
»  voyêe  de  par  Dieu  le  Roi  du 
»  Qel  y  (  corps  pour  corps  (b)  ) 
»pour  vous  bouter  de  toute  Fran^ 

i  (a)  Je  fuîs  Ckief  de  guerre ,  ces  mots  ne 
ont  pas  dans  ^Original, 

*  11  f  iut  lire  attindrau 

(b)  Corps  pùur  corps  &•  Chfdç  guerre,: 
Nie  que  ces  mots  foient  dans  TOriginal 
de  fes  lettres.  Interrog.  du  li  Fevr. 
143  u 
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^yce\  &  fi  veulent  obéir  ,  je  les 
^yprèhdraî  à  merci  :  &  riayez 
3'  point-  en  votre  opinion  ;  car  vons^ 
"  ne  tiendrez  point  le  Royau^ 
6'  rtie  de  Irance  y  Dieu  le  Roi  du 
»  Ciel ,  fils  Sainte  Marie  ;  ains  h 
ss  tiendra  le  Roi  Charles  vrai  hé- 
^yritier'j  car  D^eu  le  Roi  du  Ciel 
»  le  veut  ,&  lui  ejî  révélé  par  lu 
^^  Pue  elle  ;  lequei  entrera  à  Paris 
»  en  bonne  compagnie.  Si  ne  vou-- 
"  lez  croire  les  nouvelles  de  par 
33  Dieu  &  la  Puce  lie  ,  en  quelqtje 
»  heu  que  vous  troiiverons  nous 
^>  fer  irons  dedans  ,  &  y  ferons  un 
^^fi  grand  ahai ^  que  encores  a-il 
M  mtls  ans  que  en  Irance  ne  fut  fi 
»^  grand.  Si  vous  ne  faites  raifon^ 
»  Û'  croyez  fermement  que  le  Roi 
»  du  Ciel  envoyer  a  plus  de  force 
33  à  la  Puce  lie  y  que  vous  ne  lui 
y^f auriez  mener  de  tous  ajfaux  à 
^  elle  &  âfes  bons  Gendarmes  : 

Civ 
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=>->  &  aux  horrions  verra-t^on  qui 
M  aura  meilleur  droit  de  Dieu  du 
•»  CteL  Vous  Duc  de  Betfort  la 
w  Pucelle  vous  prye  &  vous  re- 
»  quiert  que  vous  ne  vous  faffiez 
»  mie  deflruire  :  ft  vous  lui  faites 
»  raifon  ^  encore  pourrez  venir  en 
M  fa  compagnie ,  ou  que  les  Fran- 
v>  fois  feront  le  plus  bel  effet  ^  que 
^  onc  que  s  fut  fait  par  la  Chrétien- 
^îé.  Et  faites  rejponfes  ft  vous 
a>  voulez  faire  paix    en  la  cité 
»5  d' Orléans  \  &  fi  ainft  ne  lefai' 
'^•^îes  5  de  vos  biens  grands  dom- 
M  mages  vous  fouvienne  briefve^ 
3>  ment.  Efcrit  ce  Samedi  Semai' 
»  ne  Sai}7te.   • 

Cette  lettre  écrite  ,  comme 
on  voit ,  d'une  manière  affez 
ruftique  ,  occafionna  bien  des 
interrogatoires  qui  ont  été  faits 
à  cette  Fille  dans  le  Procès 
de  fa  condamnation.  Les  Juges 
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même  lui  vouloient  faire  un 
crime  fur  ce  qu'elle  avoit  mis 
deux  croix  y  Tune  avant  ôcFau- 
tre  après  les  deux  mots  Jésus, 
Maria.  Ils  prétendoient  que 
c'étoit  une  efpéce  de  fortilege. 
Que  ne  fait  point  la  pafTion 
dans  de  mauvais  Juges  ?  Elles 
contiennent  toujours  les  chefs 
des.  promeffes  qu'elle  avoit  fai- 
tes au  Roi  Charles.  Les  An- 
glois  furent  fi  irrités  de  ces 
lettres,  qu'ils  l'accablèrent  de 
toutes  les  injures  qu'ils  purent 
imaginer  ,  ôc  la  menacereat 
même  de  la  faire  brûler* 

La  Puce  lie  commence  à  opérer , 
&  fart  de    Biais. 

Jufques  ici  on  n'^a  vu  que 
des  promeffes  ;  elle  va  main- 
tenant en  produire  les  effets»^ 
Elle    preffoit    les    Seigneurs 
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François  de  diligenter  le  con- 
voi r&  en  même  temselle  les 
obligea ,  avant  que  de  quitter 
Blois  *  de  fe  confelTer  &  com- 
munier ;  ôc  en  conféquence 
elle  leur  promit  le  fecours  du 
Ciel.  On  doit  regarder  comme 
ime  forte  de  prodige  de  voir 
qu'une  Fille  de  1 7  à  1 8  ans,  fans 
éducation,  faffe  en  même  tems 
la  fondion  de  Miffionaire  &  de 
Général  ;  ôc  ce  qui  eft  encore 
plus  extraordinaire,  que  les  Of- 
ficiers Généraux  lui  obéifTent 
comme  fi  elle  étoit  leur  fupé- 
rieure.  L'on  fera  étonné  même 
quand  on  fçaura  les  noms  de 
ces  Généraux  ;  c'étoient  le 
Maréchal  de  Sainte  Severe^, 
dit  deBouflac  ,  Gilles  de  La- 

^  Dépofîîion  de  Simon  de  Beaucraix. 
'^g  De'pof!tion  du  Comte  de  Dunois  diï  ^ 
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val,  Seigneur  de  Retz  ^  qui  fut 
la  même  année  Mare'chal  de 
France,  les  fieurs  de  Gaucourt;> 
la  Hire,  Pothon  de  Saintrailles, 
Ambroife  de  Loré  ,  l'Amiral 
Culan  ,  ôc  beaucoup  d'autres 
gens  d'expérience,  qui  avoient 
tout  le  mérite  qu'on  peut  défi' 
rer  dans  les  plus  braves  Officiers 
Elle  engagea  même  les  Ecclé- 
fiaftiquesdeBlois  *  à  fe  mettre 
à  la  tête  du  convoi  ,  &  ils  mar^ 
choient  fous  fa  baniere,  fur  la- 
quelle elle  avoit  fait  peindre 
J.  C.  en  Croix  ,  ôc  cette  baniere 
étoit  portée  par  fon  Chapelain> 

Elle  conduit  un  convoi  à  Orléans^ 

•  Et  comme  les  eaux  étoient 
trop  bafles  pour  faire  remonter 
les  bateaux  qui  étoient  prépa- 
rés fur  la  rivière  5  on  prit  le  par- 

?  Dépofition  du  Père  Jean  PafqucïeL 
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îi  de  conduire  ce  convoi  par 
terre  du  côté  de  la  Sologne  , 
ainfi  au  Sud  de  la  Loire ,  elte 
vouloit  cependant  que  ce  fut 
du  côté  de  la  Beauffe  y  où  elle 
défiroit  attaquer  les  Anglois  » 
qui  avoient  le  gros  de  leur  ar- 
mée de  ce  côté-là.  Dès  que  le 
convoi  fut  auprès  de  la  ville  > 
elle  aborda  le  Comte  de  Da- 
nois 5  &  lui  dit  y  vous  êtes  le  bâ- 
iard  d'Orléans  j  c&  qu'il  avoua; 
&  furie  champ  elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  faire  quelques  re- 
proches ,  fur  ce  qu'on  n'avoit 
pas  conduit  le  convoi  du  côté 
de  la  Beauce:  ce  Seigneur  mar- 
qua que  tel  avoit  été  le  fenti- 
ment  ôc  la  réfalution  du  Con- 
feil  :  Efî,  dit-elle ,  quoi  le  Confeil 
dû  men  Dieu  nefi-il  pas  plus  fur 
que  le  votre  ?  f^ous  croyez  tn  avoir 
umn^êcy.  mais  vom-même  vous 
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êtes  trompé  ;  puifque  /f  vous  ame- 
né unficQUYS  de  fa  pan.  Il  la  pria 
d'entrer  dans  la  ville ,  où  elle 
étoit  défirée  ;  ce  qu'elle  refufa  > 
pour  ne  pas  abandonner  fon 
inonde  ^  tous  gens  de  bonne  vo- 
lonté ,  &  munis  des  Sacremens 
de  TEglife  *►  Comme  ce  convoi 
ne  fuffiroit  pas ,  on  retourna 
derechef  à  Blois  pouren  ame- 
ner un  deuxième  ;  puifque  le 
premier  étoit  entré  fûrement le 
2p  Avril ,  fans  que  les  Anglois 
euffent  ofé  l'attaquer  y  quoique 
leurs  forces  fuffent  fupérîeures 
à  celles  des  François.  À  fon  en- 
trée dans  Orléans  elle  fut  def- 
cendre  à  TEglife  Cathédrale  > 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  d® 
fon  expédition  t« 

*  Dépofition  du  Comîe  de  Dunoîs.  dîa^ 
11  Février  14  5  é» 

t  Dépofition  de  Jacques  Lesbah]?-,  diï 
î6Ma£si4,0> 
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Le  lendemain  de  fon  arrivée 
elle  envoya  au  camp  des  An- 
giois  réclanier  fon  héraut,  qu'ils 
avoient  retenu  contre  les  loix 
de  la  guerre.  Et  le  Comte  de 
Dunois  manda  lui-même  au 
général  qui  commandoitle  fié- 
ge,  que  fi  on  ne  renvoyoit  pas 
ce  Héraut  fain  &  fauf,  il  feroit 
mourir  tous  les  Officiers  An- 
glois  qu'on  lui  avoit  envoyé 
pour  traiter  de  la  rançon  des  pri- 
tbnniers.  Les  alTiégeans  n'igno- 
roient  pas  avec  quelle  régularité 
on  doit  obferver  le  droit  des 
gens  5  ils  ne  firent  pas  difficulté 
de  le  renvoyer  ;  mais  en  le 
chargeant  de  beaucoup  de  baf« 
fe-s  injures  pour  la  Pucelleo 
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jinaque  les  Anglois  dans  leurs 
Torts. 

Le  Dimanche  premier  jour 
de  Mai  la  Pucelle  attaqua  la 
Baftille  ou  Fort  des  Tournelles; 
mais  auparavant  elle  exhorta 
rOfRcier  qui  commandoit  dans 
ce  Fort  dé  concourir  à  la  paix 
avec  la  France ,  ôc  de  fe  retirer 
en  Angleterre  ,  qu'autrement 
il  leur  arriveroit  quelque  mal- 
heur. La  réponfe  dw  Comman- 
dant de  ce  Fort  furent  des  m- 
jures  encore  plus  atroces  que 
les  précédentes^  &  qui  la  tou- 
chèrent jufqu'aux  larmes.  La 
manière  dont  elle  leur  fit  tenir 
fa  lettre  eft  finguliere  *  ;  après 
qu'elle  fut  écrite  elle  la  fit  atta- 
cher à  urîe  flèche,  qu'elle  fie 
tirer  fur  ce  Fort  ;  marqua  au 

^  D eppfiîipn  du  P,  Jean  Paiquere! >    . 
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Commandant  qu'elle  prenoîc 
cette  voie  ,  parce  qu'ils  rete- 
noient  fes  hérauts  :  elle  fit  crier 
en  même  tems  ces  mots  ;  pré^ 
nez  &  lifez ,  voici  des  nouvelles* 
Le  même  jour  Dimanche  le 
Comte  de  Dunois  fortit  de  la 
ville  pour  aller  au-devant  d'un 
fécond  convoi  ,  que  le  Maré- 
chal de  Sainte-Severe  ôc  le  Sei- 
gneur de  Retz  avoient  été  pren- 
dre à  Blois ,  ôc  qu'ils  condui- 
foient  comme  le  premier  par  le 
côté  de  la  Sologne.  Le  4  la  Pu- 
celle  fortit  de  la  ville  avec  quel- 
ques Officiers  Généraux  pour 
recevoir  ce  convoi  de  vivres , 
qui  n'avoit  pas  mis  plus  de  cinq 
à  fix  jours  pour  remonter  de 
Blois  à  Orléans  ,  fans  que  les 
Anglois  ofafTent  fe  donner  au- 
cun mouvement  pour  l'atta- 
quer; chofe  néanmoins  très-&* 


delaPucelle.  6^ 
cile,  quand  on  fçait  ce  que  c'eft 
que  conduire  de  pareils  con- 
vois, qui  vont  très- lente  ment, 
&  dans  la  marche  defquels  on 
rencontre  toujours  quelque  ac- 
cident. Mais  on  auroit  dit  vo- 
lontiers que  depuis  l'arrivée  de 
la  Pucelle  ,  les  Anglois  étoient 
tombés  en  létargie  ;  &  plus  de 
27  ans  après  cette  expédition 
le  Comte  de  Dunois  eft  obligé 
d'avouer  qu'avant  l'arrivée  de 
cette  Fille  à  Orléans,  cent  ou 
deux  cens  Anglois  mettoient 
en  fuite  mille  hommes  des 
troupes  du  Roi;  miais  que  de- 
puis fon  entrée  dans  cette  ville, 
quatre  ou  cinq  cens  François 
attaquoientôc  battoient  prefquc 
toute  Tarmée  d'Angleterre  §. 

Le  même  jour  4  Mai  les  Of- 
ficiers Généraux  tinrent  confeil 

5  Dans  la  même  dépofition. 
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à  Tinfcii  de  la  Pucelle  ;  ils  réfo- 
lurent  de  ne  rien  rifquer  ,  Ôc  de 
fatiguer  les  ennemis  en  tempo- 
rifant  &  fe  défendant  fans  Faire 
aucune  fortie  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffentreçu  les  fecoursque  le 
Roi  fai^oit  préparer  de  tout  cô- 
té ;  puifque  la  ville  étoit  fuffi- 
famment  munie  de  toutes  for- 
tes de  provifions. 

Elk  attaque  malgré  les  Gmé-* 

rauoc^ 

On  fit  part  à  la  Pucelle  de 
cette  réfoiuîion  ;  fur  quoi  elle 
répondit  ,  comme  vous  avez 
tenu  votre  confeil ,  j'ai  pareille- 
ment tenu  le  mien ,  qui  fera 
exécuté  §.  Sur  le  champ  elle 
pria  fon  Chapelain  de  célébrer 
le  lendemain  la  Meffe  de  grand 
matin.  Le  Soldat  impatient 
§  Dépofîtion  du  P- Jean  Paft[uer€L 
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voulut  aller  fur  les  Anglois  ^  & 
Us  y  furent  en  dangT:  la  Pu- 
celle  qui  le  fçut  courut  à  leur 
fecours  avec  quatorze  ou  quin- 
ze cens  hommes  ,  malgré  le 
Seigneur  de  Gaucourt  y  qui 
gardoit  la  porte  d'attaque ,  ^  & 
qu'elle  gronda  vivement.  Le 
Maréchal  de  Bouflac  fâchant 
que  la  Pucelle  étoit  fortie  mar- 
cha pour  la  foûtenir  avec  fix 
cens  hommes  de  cavalerie.  Les 
Anglois  qui  voulurent  fortîr  de 
leurs  Forts  pour  attaquer  les 
troupes  furent  vivement  repouC- 
fés  i  ôc  ce  Fort ,  qui  étoit  celui 
de  So  Lazare  fut  enlevé  &  dé- 
moli y  après  un  aflaut  qui  dura 
plus  de  quatre  heures.  Cent 
quatorz^e  Anglois  y  périrent,  6c 
deux  cens  refterent  prifonniers. 
Mais  la  piété  de  la  Pucelle  ne 

ï  Dépofîtion  de  Simon»Gharle«, 
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permit  pas  qu'on  fit  rien  aux 
Chapelains  &  aux  gens  d'Egli- 
fe  >  qui  n'étoient  dans  ce  Fort 
que  pour  le  fecours  fpirituel  de 
leurs  §  compatriotes.  Elle  les 
renvoya  même  fains  ôc  faufs  , 
après  les  avoir  fait  humaine- 
ment traiter  à  Orléans;  conduite 
qu'elle    tint  toujours  dansXes 
différentes  attaques.    Le  cin- 
quième Mai  y  jour  de  l'Afcen- 
lion  y  la  Pucelle  ôc  les  Officiers 
Généraux  tinrent  confeil  pour 
attaquer  le  lendemain  les  trois 
Forts  qui  étoient  au  Sud  de  la 
ville  )  c'eft-à-dire  du  côté  de  la 
Sologne  ,  pour  libérer  la  ville 
de  ce  côté-là.  C'étoicnt  préci- 
fément  ceux  que  les  Anglois 
avoient    le    mieux     fortifiés  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  cet  en- 

,    §  Dcpofition  de  Louis  des  Comtes 
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droit  par  uù  les  aiiiégés  puffent 
être  fecourus. 

Elle  attaque  de  nouveau  les 
Anglois, 

Le  vendredi  fixiéme  la  Pu- 
celle  étant  prête  de  grand  ma- 
tin ,  fortit  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes ,  tous  bien  réfo- 
lus  àTattaque  ,  comme  les  An- 
glois  rétoient  à  la  défenfe.  Ces 
derniers  riéanmoins ,  qui  virent 
la  difpofitioa  des  François  aban- 
donnent Tun  de  ces  Forts  &  fe 
retirent  aux  deux  autres  ,  qui 
éîo'ent  beaucoup  plus  forts. 
Uun  de  ces  deux  derniers  fut 
attaqué  par  la  Pucelle  ;  &  après 
une  défenfe  auffi  vigoureufc 
que  la  font  ordinairement  les 
Anglois  y  ils  fe  virent  enfin  for- 
cés de  fe  rendre.  Il  reftoit  en- 
core une  troifiéme  Fortereffe  ; 
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c'étoit  la  plus  confidérable  ;  on 
Tavoit  munie  même  de  tout  ce 
qui  étoit  nécelîaire  ;  on  en  fit 
les  approches  ,  &  Tattaque  fut 
remife  au  lendemain  Samedi. 
Six  cents  hommes  choifis  la  dé- 
fendoient  :  mais  la  Pucelle  ne 
voulut  pas  perdre  de  vue  cet 
objetle  plus  important  de  tous; 
elle  refîa  donc  armée  toute  la 
nuit  à  la  tête  de  fa  troupe.  A 
peine  le  foîeil  étoit  levé  qu'elle 
fit  dreffer  dès  échelles  pour 
-monter  à  raffaut. 

La  Fticelle  efl  hlejfée. 

Là  elle  fut  blefiee  à  la  gorge 
d'une  flèche,  qui "^entroit  dans 
les  chairs  de  plus  d'un  doigt,  & 
qui  avoit  plus  de  demi  pied  de 
longueur.Des  foldats  voulurent 
charmer  la  plaie  ;  à  Dieu  ne 
plaife  ^  .dit:€lie^  j'aimerois  beaa 
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coup  mieux  mourir  que  de  rien 
faire  que  je  cro4rois  un  péché  ; 
ce  qui  feroit  contre  la  volonté 
de  Dieu;on  y  mit  feulement  un 
premier  appareil  d'huile  d'olive 
ôc  de  lard.  Cette  Fille  fut  la 
feule  qui  ne  s'aîlaitiia  point  de 
cette  bleffure  ;  &  comme  la 
nuit  approchoit  ,*le  Comte  de 
Danois  ,  qui  voyoit  la  viTOU- 
reufe  réfiftance  des  ennemis  , 
vouloir  faire  fonner  la  retraite  ; 
ce  que  la  Pucelle  empêcha ,  6c 
l'affura  que  bientôt  ils  feroient 
maîtres  de  ce  Fort:elle  monte  à 
cheval ,  ôc  fe  retire  feule  en  une 
vigne  qui  étoit  affez  éloignée. 
Elle  y  refta  environ  un  demi 
quart-d'heure  en  prières  j  après 
quoi  elle  revient  à  l'attaque  , 
prend  fon  étendart,  6c  fe  place 
fur  le  bord  du  folTé.  Alors  les 
Angloiscommenceremà  trem- 

I  ' 
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bler  de  crainte,  Ôc  les  François 
quife  trouvoient  animés  par  la 
prélence  de  cette  Fille,  montè- 
rent hardiment  à  l'afTaut  ,  ôc 
emportèrent  ce  Fort  §  ,  dans 
lequel  les  Anglois  iuccombe- 
rent  ;  tous  furent  tués  ou  noyés  ^ 
à  l'exception  de  quelques-uns, 
qui  refrerent  ^prifonniers.  Elle 
ne  put  s'empêcher  de  verferdes 
larmes  fur  la  mort  de  tant  de 
perfonnes  ,  defquelles  Tame 
étcit  en  un  plus  grand  danger 
que  le  corps;  elle  regrettoit  fur- 
tout  le  Commandant  qui  favoit 
accablé  d'injures.  Les  Gféné- 
raux ,  favoir  le  Duc  d'Alençon 
&  le  Comte  de  Dunois  furent 
obligés  de  convenir  long  tems 
après  que  ce  Fort  n'avoit  été 
emporté  que  par  une  efpéce  de 

§  Même  dépofition  du  Comte  de  Du- 
.  noij. 

miracle 
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miracle  ^  tant  il  était  fortifié. 

Les  troupes  FrançoifevS  étoier^ 
reliées  dans  le  Fort  ôc  furie 
champ  de  bataille;  mais  la  Pu- 
celle  qui  étoit  -rentrée  dans  la 
ville  pour  prendre  quelque  ra-^ 
fraîchiflement,  en  fortit  le  len- 
demain de  grand  matînà  latêté 
d'un  nouveau  détachement  , 
pour  s'cppofer  aux  ennemis,  au 
cas  cju'ils  vouluffent  faire  que^ 
que  entrepr-ife. 

Le  fiége  d'Orféarjs  levé. 
C'étoit  le  Dimanche  huitié^" 
me  Mai.  Les  Anglois  fe  mirent 
eh  bataille  du  coté  de  ia  Beauf- 
fe  ^  comme  les  Fiançois  s'y 
étoient  mis  pareillement.  On 
comptoit  en  venir  aune  adion: 
mais  la  Pucelîe  voyant  qu'ils  " 
battoient  aux  champs ,  ^ne  voû^ 

*  Dépolîtion  de  Jean  L'Huiî lier  d'Or- 
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lut  pas  qu'on  les  attaquât  y  &: 
diique  s'ils  avoient  fait  le  moin- 
dre mouvement  pour  venir  à 
eux,  elle  les  auroit  combattus  ; 
mais  que  puifqu'ils  fe  retiroient, 
il  falloit  les  lailTer  aller  ,  ôc  re- 
tourner à  la  ville ,  pour  y  ren- 
dre grâces  à  Dieu  d'avoir  déli- 
vré Orléans  d'un   auili  grand 
péril  y  ce   qui  fut  exécuté  par 
une    Proceffion  générale   toit 
dans  cette  ville  ,   foit  enfuite 
dans  toutes  les  autres  de  la  do- 
mination du  Roi.  Les  Anglois 
même  abandonnèrent  leur  groC- 
fe  artillerie  avec  partie  de  leurs 
bagages,  aufli  bien  que  les  vivres 
&  les  munitions,  donrtous  ces 
Forts  étoient  remplis.  Ainfi  fut 
accomplie    la    parole   qu'elle 
avoit  dite  à  plufieurs  bourgeois 
d'orléans ,  Monjeigneur  ma  en-^ 
voyée  pourfecomir  la  bonne  vilk 
d'Orléans^ 
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Elle  va  trouver  le  Roi* 

Le  Duc  d'Alençon  qui  avoît 
bien  examiné  tous  ces  forts 
long  tems  après  le  fiége  ,  con^- 
vient  iui-rhêaie  qu'ils  n'avoient 
pu  être  emportés  que  par  une 
efpéce  de  miracle  ,  ôc  il  affure 
avoir  appris  d'Ambroife  de  Lo- 
ré  y  qui  depuis  fut  Prévôt  de 
Paris;  que  toutes  les  opérations 
de  la  Pucelle  dans  ce  fiége  fur- 
paflfoient  les  forces  humaines*. 

La  Pucelle  ne  vouloit  pas 
perdre  un  moment.  Après  donc 
la  levée  du  fiége  5  elle  partit  le 
lundi  neuvième  Mai  ^  quoique 
bleffée^  pour  rendre  compte 
au  Pvoi  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé  depuis  fon  arrivée  à  Or* 
léans.  Le  Comte  de  Dunols  ôC 
plufieurs  autres  Seigneurs  Tac- 

*  Dépofition  du  Duc  d'Aîencon. 
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xompagnerent.  Dès  qu'elle  fm. 
à  Loches  où  étoit  le  Ror^  elle 
ifî,  jetta  à   fes  pifeds  ôc  lui  dit  ; 
3^:Çéntil  Dai^jphiti  ^  voilà  le  ,fié-^ 
^-s-ge; d'Orléans  levé  ,  qui  eft  la- 
oTk^tpmiévQ  çhiofe  dont  j'ai. ^ea- 
^commandement  de  la  part  du 
»^.Pvoidu  Ciel  pour  le  bien  de 
Hi^^ôrre.  feryiçe ;  : .r^fte  m^ln ter; 
a>nant^-à  ;,ydu^rjî3ie;*Ret  à  Reims^r 
^i^rïltomc.  im^t^ii  p,om  y  4tre; 
nfâcré  ôc  courpnné;;^ne  Taites 
69=aucunes  doubtes  que  vousn  y 
s»foyez  très -bien  rec^u,  ôc  qu'a- 
uprès cela  vos  affaireSi  n'aillent: 
»  toujours  profpérans,   ôc  que, 
S3t  tout  ce  que  j'ai  eu  ordre  delà; 
08  part  du  Roi  duvGiel  de  vous; 
î2;dire   &^;  affurer    n  arrive  ea 
i»>itemps  &;iie:Urf^* 

'  '      ■  :.vi 
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Elle  ejl  trh'bien  reçue  à  la  Coun 

Le  Roi  ôc  par  conféquent 
toute  la  Cour  reçut  très-favo- 
rablement la  Puceile;  c'étoit  à 
qui  l'accableroit  de  politeïïeSo 
Mais  la  propofition  de  conduire 
le  Roi  à  Reims  forma  de  nou- 
velies  difficultés ,  il  failoit  faire 
plus  de  70  lieues  dans  un  pays 
occupé  par  les  ennemis  ;  toutes 
les  villes  ;/  celle  ■  même  de 
Reims  étoient  munies  de  gar- 
nifons  Andoifes  ou   Boursui- 

o  o 

gnones.  On  tint  donc  plufieurs 
confeils  ;  mais  où  la  Puceile^. , 
avec  raifon  ,  n'étoit  point  ap- 
pellée  ;  les.  avis  furent  extrê- 
mement partagés  fur  ce  qu'on 
auroit  à  faire.  On  fentoit  i'im- 
poffibilité  qu'il  y  avoît  de  péné- 
trer jufqu'à  Reims  ,  outre  trois 
grands  fleuves^  la  Loire  ;  la  ^ 
D  iij 
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Seine  &  la  Marne ,  il  y  avcît 
encore  d'autres  rivières  à  paf- 
fer  3  &  d'ailleurs  il  falloit  faire 
autant  de  fiéges  qu'il  y  avoit 
de  villes  depuis  Loches  jufques 
à  Reims;  ce  qui  n'étoit  point 
praticable ,  à  caufe  de  la  groffe 
artillerie  qu'il  falloit  conduire 
en  quantité  ,  &  l'on  manquoit 
de  l'argent  néceffaire  pour  ces 
opérations.  Le  Roi  dans  ces 
incertitudes  fortit  du  Confeil 
fans  rien  décider ,  &  fe  retira 
dans  fon  cabinet  ;  il  y  fit  venir 
avec  lui  fon  ConfefTeur;  c'étoit 
M.  Chriftophe  de  Harcourt, 
Evêque  de  Caftres  ;  il  y  appella 
auffi  le  Sr.  de  Trêves,  qui  avoit 
été  Chancelier  de  France ,  & 
que  fon  grand  âge  avoit  engagé 
defe  déntiettre  de  ce  pofte  émi- 
îient.  On  étoit  en  peine  fi  on 
feroit  entrer  la  Pucelle  pour 
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l'entendre  parler;  mais  elle  n'en 
attendit  pas  l'ordre ,  &  elle  va 
elle-même  frapper  à  la  porte  du 
cabinet  j  &  dit  fur  le  champ  au 
Roi  ;  "  Noble  Dauphin  ne  te- 
«  nez  plus  de  fi  longs  confeils  , 
«  mais  préparez-vous  pour  vous 
35  acheminer  à  Reims^  recevoir 
wune  digne  Couronne,  fym- 
»3  bole  &  marque  de  la  réunion 
«î  de  votre  Etat  &  de  tous  vos 
«  Sujets  à  votre  obéifiance  «. 

Détermine    le  Roi  à  fe  faire 
facrer. 

Sa  Majefté  &  les  deux  Per- 
fonnes  qui  l'accompagnoient 
étonnés  de  ce  difcours  ,  firent 
demander  à  la  Pucelle  par  l'E- 
vêque  de  Caftres  fi  elle  avoit 
fçeu  de  quoi  on  traitoitdans  ce 
Confeil  :  elle  répondit  qu'elle 
en    étoit    avertie.    L'Evêque 
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la  pria  donc  de  déclarer  corn-- 
lîient  elle  étoit  informée   des 
îéfolutions  qui  fe  prenoient  ; 
parce  qu'elle  n'en  pouvoit  avoir 
connoiffancQ  par  des  moyens 
purement  humains.  Elle  ne  put 
s'empêcher  de  rougir;  mais  té- 
moigna que   voyant  tous  ces 
délais  ,  elle  fe  retircit  fecrete- • 
ment  pour  prier  Dieu^ôc  qu'elle 
ouit  intérieurement  une  voix 
quLlu-i.diî:  FU/e  de  Dieu  ^va-^ 
va-,  y  je  ferai  à  ton  a; de  yvayèc 
qu'alors  elle  fut  confoîée.  Sur- 
cette parole  le  Roi  envoya  dire 
à  foil  Confeil  qui  étoit  encore 
affemblé^  que  la  Pucelle  l'avoit 
prévenu  fur  (es  perplexités  ,  & 
.  qu'il  falloit  fe  réfoudre  au  voya- 
ge de  Reims  ,  malgré  toutes 
les  difficultés  qu'on  y  trouvoit; 
ëc  qu'ainli    on  fe   préparât  à 
marcher-;  mais  en  même  tems. 
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il  fut  décidé  qu'on  /e  rendroit 
maître  des  villes  de  la  Loite 
au-deffus  &  au-'deflbus  .d'OE< 
iéans. 

Le-Ducd'  Alençoneflfah  Général 
de  l'Armée, 

Alors  le  Duc  d'Alençou  ^ 
qui  depuis  peu  étoit  retourné 
d'Angleterre,  fut  déclaré  Gé- 
néral des  troupes  qui  dévoient 
conduire  le  Roi  à  Reims  ;  mais 
la  Ducheffe  fon  époufe5Pria- 
ceffe  de  la  Maifon  d'Orléans 
voulut  diffuader  le  Duc  Ion 
mari  d  accepter  cette  commiC- 
fion,  dans  la  crainte  dequel- 
que  nouveau  malheur,.  Elle 
s'adrefla  donc  à  la  Pucelle ,  qui 
lui  promit  de  lui  ramener  le 
Duc  fain  &  fauf  ^  lequel  eut 
ordre  du  Roi  de  ne  riea  faire 
fans  ravis  de  cette  Fille^X©:^^ 
"~    '  D.^   ■    '^ 
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-^Corps  de  cette  armée  étoît  àé 
•douze  cents  Lances  ;  ce  qui 
pouvoit  aller  à  cinq  mille  hom- 
mes de  cavallerie  Ôc  à  fix  mille 
hommes  de  pieds.  Le  rendez- 
vous  fut  aux  environs  d'Orléans 
pour  l'onzième  de  Juin, 

Siège  de  Gergeau» 

D'abord  on  afliégea  Ger- 
geau  au-deffus  d'Orléans,  où 
il  y  avoit  douze  cents  Anglois 
avec  toutes  les  munitions  né- 
cefTaires  pour  une  bonne  & 
vigoureufe  défenfe.  Le  lende- 
main douzième  on  fit  une  brè- 
che aflèz  grande  ,  &  très-prati- 
cable pour  monter  à  l'affaut. 
Les  ailîégés  demandèrent  à 
parlementer  ;  mais  cependant 
au  préalable  ils  vouloient  avoir 
quinze  Jours  de  trêves;  cétoit 
pour  attendre  un  fecours  qu'on 
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leur  amenoit  de  Paris.  La  Hire 
fans  en  avoir  reçu  l'ordre  s'avifa 
de  fe  mettre  en  marche  pour 
aller  trouver  les  Officiers  de  la 
Place  ;  mais  il  fut  fur  le  champ 
rappelle  par  le  Général.  Ce  fié- 
ge  dura  peu  ;  mais  le  Duc  d'A- 
iençonôc  la  Pucelley  furent  en 
grand  danger  :  cependant  elle 
avertit  le  Duc  d'avoir  bon  cou- 
rage, &  elle-même  cria  pour 
faire  donner  l'affaut  ;  on  fonna 
pour  y  aller  ,  ôc  il  fut  foiitenu 
pendant  plus  de  quatre  heures 
avec  beaucoup  de  courage  & 
de  vigueur  ;  la  Pucelle  donnoit 
toujours  l'exemple,   &  monta 
la  première.  Elle   penfa   être 
tuée  d'un  gros  caillou ,  qui  fe 
rompit  à  fes  pieds  en  plufieurs 
morceaux.  Malgré  ce  coup  qti 
l'avoit  terraffée  ,  elle  ne  laifla 
pas  de  fe  relever  &  de  crier 
Dvj 
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j4my$  y  amys  y  fus ,  fus  ^  notre 
Seigneur  a  condamné  ks  Angloisi 
ilsfom  à  nous,;  Alors  on  monta  ^ 
&  onze  cens  Anglois  furent 
tués.  Le  Comte,  de  Suffolk  fut 
fait,  prironnier  avec  le  ComL- 
mandant-,  auffi- bien  que  plii- 
iîears  autres  Seigneurs. 

Les  Anglois  au  défefpoir  de 
fe  voir  battus  ôc  mis  en  déroU" 
te  par  une  fimple  Fille  de  trèç- 
baffé  condition  ,  envoyèrent 
eux-mêmes  à  Domremi  quel- 
ques Cordeliers  pour  faire  des 
informations  fur  fa  vie.  Tous 
les  témoignages  qu'on  en  rap- 
porta furent  avantageux  à  cette 
Fiile,  Ce;  qui  néanmoins  ïxj^t 
fu ppr>i mé  dans  le  procès  dp.,  fk 
G,on(^,a  m  nation. 


»  - 
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Suite  de  ce  Siège» 

Dès  que,  cette  ville  fut  fou- 
niife  on  marcha  vers  Meungôc 
Beaugency  au-deflbus  d'Qr- 
iéans.Piufieurs  Seigneurs  chez 
qui  les  heureux  progrès  des 
François  avoient  pénétrés  fe 
rendirent  auprès  du  Roi  y  &  le 
quinzième  Juin  le  Duc  d'A- 
lençon^  le  Prince  Louis  de 
Bourbon  Vendôme  ,  accom- 
pagnés de  la  Pucelie  >  furent 
inveftir  B,eaugenci  ;  ôcenpaf- 
fant  ils  fe  faifirent  du  Pont  de 
Meung.  ,  que  les  Angloî.s 
avoient  fortifié.  Dès  les  pre- 
miers jours  les  Anglois  aban- 
donnèrent la  ville  de  Beaugen- 
ci  ôc  fe  retirèrent  au  Château  «, 
qu'ils  avoient  munis  de  toutçs 
les  proyifions  nécçflaires  &  dg 


t6        Histoire 
bouche  &  de  guerre  pour  une 
longue  défenie. 

Le  Connétable   de  France 
Artus  de  Bretagne  ,  frère  du 
Duc  de  ce  nom  fe  rendit  au 
fiége  accompagné  de  plufieurs 
Seigneurs  ,    ôc   de    douze    à 
quinze    cens  hommes    qu'ils 
avoient  levés  à  leurs  dépens. 
L'arrivée    du    Connétable  in- 
quiéta le  Roi  ;  parce  que  fon 
Favori  le  fleur  de  la  Trimouil- 
le  lavoit  indifpofé  contre   ce 
premier  Officier  de   la    Cou- 
ronne. Le  Duc  d'Alençon  ne 
jugeoit  point  à  propos  d'avoir 
aucune  communication  avec  le 
Connétable,  à  caufe  de  l'indif- 
pofition    du  Roi  à  fon  égard, 
MaisSainirailleS;la  Hire  6c  plu- 
fieurs autres  furent  d'avis  d'em- 
ployer la  médiation  delà  Pucel' 
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le  auprès  deCharles  VIL  pour  la 
réconciliation  du  Connétable. 
Jeanne  ,   qui    n'avoit  encore 
rien  demandé  au  Roi,  y  con- 
fentit  volontiers  ;  mais  à  condi- 
tion que  le  Connétable  feroit 
ferment  entre  les    mains  du 
Ducd'Alençondebien  &  loya- 
lement fervir  le  Roi  ,  ôc  que 
tous  les  Seigneurs  qui  fouhai- 
toient  cette  réconciliation  don- 
nalTent  leur  fcelle,  c'eft-à-dire 
leur  fignature,  avec  celle   du 
Connétable ,  pour  les  préfcnter 
au  Roi  ;  ce  qui  fut  exécuté  y  &c 
4'on  fît  connoure  même  à  ce 
Prince  de  quelle  conféquence 
il  étoit  de  ne  pas  irriter  ce  Sei- 
gneur. Le  Roi  y  confentit  mal- 
gré la  Trimouille ,  qui  n'ofas'y 
oppofer.  A  peine  les  Anglois 
fe  virent  affiégés  dans  le  Châ- 
teau, tant  du  côté  de  la  Solo-. 
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gne  que  de  la  Beauffe  ,  qu'ik 
demandèrent  à  capituler  ^  mê- 
me avec  la  Pucelle.  La  capitu- 
lation fut  qu'ils  pourroient  fè 
retirer  avec  armes  ôc  chevaux , 
fans  rien  emporter  de  leurs 
biens  que  la  valeur  d'un  marc 
d'argent;  &  que  de  dix  jours  ils 
ne  porteroient  les  armes  contre 
le  Roi.  La  même  nuit  que 
cette  capitulation  fut  arrêtée 
Tallebot^  accompagné  de  quel- 
ques Généraux  Ânglcisamerra 
de  Paris  quatre  mille  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes.; 
c'étoit  pour  (ecourir  Gcrgeaus 
mais  comme  il  étoit  rendu  ils 
dirigèrent  leur  marche  vers 
Beaugenci;  ils  n'y  vinrent  point 
afîez  à  temps;  Ils  entrèrent 
néanmoins  dans  la  petite  villb 
de  7\leung  j  qu'ils  abandonnq- 
xmvh.  même  jour  ^.  &  marche- 
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relit  a  Janville  en  Beauffe  ,  où 
ils  avoient  fait  quelques  légères 
fortifications. 

Journée  de  Paîay» 

La  Pucelle  fut  d'avis  qu'on 
GÎioifit  dans  les  troupes  de 
France  quatorze  à  quinze  cens 
hommes,  qui  feroient  conduits 
par  laHire  y  Poton  de  SaintraJl- 
les,  Loré  (k  quelques  autres  j, 
pour  les  empêcher  de  faire  leur 
retraite,  dans  le  tems  que  le 
gros  de  Farmée  s'avanceroit 
pour  les  combattre.  Sur  quoi 
le  Duc  d'Alençon  ôc  le  Comte 
de  Dunois  demandèrent  à  la 
Pucelle  ce  qu'il  falloir  faire  ; 
alors  elle  donna  pourréponfe 
bons  éperons ,  bons  éperons  ;  com- 
ment ,  dirent-ils ,  devons-nous 
fuire?  Non  j  répartit-elle ,  ce 
feront  les  Anglois  qui  fuiront  >, 
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&  pour  les  atteindre  nous  au« 
rons  befoin  de  bons  éperons  : 
mais  quelque  chofe  qu'ils  faf- 
fent ,  il  les  faut  combattre  ^  fe» 
roient'ils  pendus  aux  nues  ^  é^  le 
gentil  Dauphin  aura  aujourd'hui 
la  plus  grande  viBoire  §  qu'il  fe 
eut  pieça  c'eft-à-dire  de  long- 
tems   &  rn^a  dit  mon  Confeil 

f)u  ils  font  tous  nofires.  Non~feu- 
ement  elle  les  aflura  de  la  vic- 
toire^ mais  que  les  François  y 
perdroient  très- peu  de  monde; 
ce  qui  arriva  effeâivement  f 
puifqu'il  n'y  eut  de  tué  qu'un 
feul  Officier  *•  Les  avancou- 
reurs  avoient  toujours  harcelé 
les  Anglois,  &  les  avoient  em- 
pêché de  le  fortifier,  ou  de  fe 

§  Dépofition  du  Duc  d'Aknçon. 

*  Dépofition  du  7  Mai  1456.  rendue 
pat  Thibaut  d'Armagnac  ou  de  Termes, 
Bailly  de  Chartres ,  qui  fut  préfent  à  la 
Journée  de  Patay. 
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retirer  en  des  lieux  avantageux. 
L'armée  du  Roi  les  atteignit 
donc  ,  6c  les  prelTade  manière 
qu'ils  furent  tous  mis  en  dé- 
route près  dePatay,  cinq  lieues 
au  Nord'Oueft  d'Orléans.  Et 
tant  tués  que  prifonniers  ils 
perdirent  plus  de  quatre  mille 
hommes  ,  foit  Anglois^  foit 
mauvais  François  ,  &  le  reile 
fut  contraint  de  fe  fauver. 

Elle  demande  grâce  four  le 
Connétable. 

Cette  a£tion  n'abattit  pas 
feulement  le  courage  des  An- 
glois  y  elle  releva  en  même 
tems  celui  des  François.  Le 
Roi  étoit  alors  à  Sulli  fur  la 
Loire  entre  Gien  &  Gergeau. 
Le  Duc  d'Alençon  s'y  rendit 
accompagné  de  la  Fucelle  ôc 
de  tous  les  Seigneurs  qui  s'é- 
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îoient  trouvé  à  la  Journée  de 
Patai.  Alors  cette  Fille  fe  jet- 
tant  aux  pieds  du  Roi ,  le  (up- 
plia  de  recevoir  en  grâce  le 
Connétable  de  Bretagne,  qui 
l'avoit  Ct  fidèlement  fervi  ;  ôc 
qui  s'y  étoit  obligé  par  ferment. 
Le  Roi  ne  voulut  pas  la  refa- 
fer.  -Mais  le  fiecr  de  la  Tri- 
mouiiie ,  outré  de  n'avoir  pu 
empêcher  cquq  réconciiiatiorv, 
obtint  du  moins  qu'il  ne  vien- 
droit  pas  au  Sacre  ,  ôc  qu'il  reft 
teroît  pour  garder  la  Loire  ,  les 
Frontières  du  Maine  '6c  de  la 
Normandie  ,  ôc  les  défendît 
contre  la  furprife  des  i\nglois, 
La  Pucelle  ôc  tous  les  Seigneurs 
furent  indignés  de  cette  lâche 
complaifance  pour  un  fi  indigne 
favori ,  qui  n  étoit  propre  qu'à 
fufciter  des  ennemis  au  Roi, 
Mais  il  fuffifoit  que    la  Tri- 
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mouille  s'y  oppofât,  pour  que 
le  Roi  lui  obéit  ferviiement. 
On.:  remarque  dans  l'Hiftoire 
que  c'étoit  le  Connétable  qui 
avoit  recommandé  la  Tri- 
niouilîe  au  Roi  ;  ôc  ce  Prince 
qui  le  connoiffoit,  prédit  au 
Connétable  qu'il  fe  repentiroic 
un  jour  de  1  avoir  avancé  à  la 
Cour.  Que  ne  s'en  donnoit-il 
donc  de  garde  ?  Tel  eft  le  fort 
de  ceux  qui  produifent  de 
mauvais  Sujets.  Par  là  ils  font 
juftement  punis  de  leur  im- 
prudence. 

Les  Anglois    renouvellent    leur 
Traité  avec  ■  le  Duc  de 
Bourgogne. 

,  Après  cette  défaite^  les  An-- 
gloi.-  qui  favoient  que  le  Roi 
fe  préparoit  pour  aller  fe  faire 
fauer  à  Reims  ^  prièrent,  le 
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Duc  de  Bourgogne  de  fe  ren- 
dre à  Paris  pour  y  renouveller 
leur  Traité  d'alliance.  Les  Gé- 
néraux vouloient  que  Ton  mar- 
chât du  côté  de  la  Norman- 
die :  la  Pucelle  feule  s'y  oppo- 
fa  ;  ôc  la  réfolution  de  ce  voya- 
ge étant  prife  ,  le  Roi  partit  de 
Gien  le  ip  Juin  1425?,  à  la 
tête  d'une  armée  de  douze 
mille  hommes  ,  &  accompa- 
gné de  trois  Princes  du  Sang  , 
favoir  le  Duc  d'Alenc^on,  les 
Comtes  de  Bourbon  Clermont 
&  de  Clermont  Vendôme  , 
avec  les  Seigneurs  de  Chaba- 
nes ,  les  Maréchaux  de  Bouf- 
fac  6c  de  Retz  ,  l'Amiral  de 
Culant,  le  Comte  de  Dunois, 
les  Seigneurs  de  Laval  ôc  de 
Lohéac  fr.n  Frère  5  les  fieurs 
de  la  Tr.mrci  le,  de  Prie,  Po- 
thon  deSaiatraiiies,  la  Hire  &'- 
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beaucoup  d'autres.  La  Pucelle 
étoit  toujours  à  la  tête  des  trou- 
pes avec  fon  étendart^ôcfaiioit 
faire  à  l'armée  les  plus  grandes 
journées  qu'il  étoit  poffible* 

On  marche  pour  aller  au  Sacre. 

De  Gien  on  marcha  vers 
Auxerre.  La  Pucelle  ôc  plu- 
fleurs  des  Généraux  étoient 
d'avis  que  l'armée  étant  encore 
fraîche ,  on  fit  le  fiége  de  cette 
Place  y  où  les  ennemis  avoient 
garnifon ,  parce  que  fa  prife 
indmideroit  les  autres  villes  ôc 
les  obligeroit  à  fe  rendre.  Mais 
les  habitans  écartèrent  ce  coup, 
en  faifant  préfentde  deux  mille 
écus  d'or  au  fieur  de  la  Tri- 
mouille  :  c'eft  à  quoi  fervoient 
les  Favoris  de  ce  Prince  à  tra- 
hir ôc  perdre  leur  maître  de  ré- 
putation.  D'ailleurs  les  habi- 
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tans  promirent  de  fournir  des 
vivres  à  toute  l'armée  y  &  mê- 
me des  batteaux  pour  paffer  la 
rivière  :  &  oomme  les  traîtres 
ne  inanquent  jamais  de  rai- 
fons,  la  Trimouiile  fie  enten- 
dre au  Roi  que  cette  ville  te- 
nant pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne 5  il  falloit  par  de  fembiables 
ménage  mens  l'adoucir  &  le 
gagner  5  ôc  que  d'ailleurs  ce  fié- 
ge  retarderoit  le  Sacre.  Le  Roi 
quiavoit  la  foibleffe  en  partage, 
fit  gloire  d'obéir  lâchement  à 
fôn  Favori  j  on  alla  donc  à 
S.  Florentin ,  qui  fe  rendit  an 
Roi.De-là  ongagnaTroyeSyOÙ 
étoitune  garniTonde  (5ooBour- 
guiguons ,  qui  firent  une  fortie, 
cmoins  pour  attaquer  l'armée 
Françoifejque  pour  reconnoître 
l'armée  du  Roi  ;  ils  furent  bat- 
EUS  ^  &  fe  virent  contraints  de 

îegagneç 
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regagner  promptement  la  ville. 

Siège  de  la  ville  de  Troyes. 

Cette  ville,  quoique  riche, 
ne  fut  point  aiTez  habile  pour 
acheter  la  faveur  de  la  Tri- 
mouille  :  ainfi  on  la  fommade 
fe  rendre  >  ce  qu'elle  refufa  de 
faire.  Elle  fut  inveltie  deux  ou 
trois  jours  ,  pendant  lefquels 
Tarmée  du  Roi  fouffrît  beau- 
coup parla  rareté  des  vivres;  de 
manière  qu'alors  plus  de  deux 
mille  hommes  ne  mangèrent 
pas  de  pain,  tout  au  plus  purent- 
ils  avoir  des  fèves  pour  nour- 
riture. Ces  fèves  avoient  été 
femées  par  l'avis  d'un  Corde- 
lier  nommé  Frère  Richard, 
grand  Prédicateur  ,  &  zélé 
Bourguignon.  Monftrelet  qui 
en  parle  avec  avantage  le  dit 
Auguftin  >  mais  il  étoit  mal  ia- 

E 
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formé.  La  ville  ne  fe  rendant 
pas  ,  on  tint  confeil  fans  y  ap^ 
peller  la  Pucelle  j  pour  favoir 
ce  qu'on  aurait  à  faite.  Les 
avis  furent  partagés  ;  les  uns 
vouloient  qu'on  paffât  outre, 
fans  s'arrêter  à  former  un  fié- 
ge;  d'autres  prétendoient  que 
Chalons  &  Reims  fuivroient 
l'exemple  de  Troyes  ,  &  refu- 
feroient  pareillement  de  fe 
rendre,  fi  cette  Capitale  de  la 
Province  n'étoit  pas  emportée, 
quoique  fommée.  Quelques- 
uns  mêmes  ,  gens  fans  coura- 
ge ,  comme  il  n'en  manque 
pas  dans  les  Cours ,  vouloient 
<ju'on  retournât  vers  Orléans. 

Renaud  de  Chartres,  Ar- 
chevêque de  Reims  &  Chaii- 
celier  remontroit  avec  quelque 
forte  d'indignation  qu'on  avoit 
{hm  trop  légèrement    l'avis 
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d'une  fimple  Bergère.  Il  faut 
excufer  ce  bon  homme  :  il  étok 
d'Eglife  ôc  de  Robbe  longue  y 
ainli  peu  fufc^ptible  de  ce  cou- 
rage martial ,  néceflaire  pour 
faire  réuffir  les  grandes  entre- 
prifes.  11  dit  que  lui  -  rnêrn^ 
avoit  prévu  toutes  ces  diâRcul- 
tés  dès  le  Confeilqui  fetintà 
Loches.  Ainfi  on  étoit  réfolu 
de  retourner  vers  la  Loire:  mais 
Robert  MafTon  y  homme  pru- 
dent, &  qui  n'étoitque  Chan- 
celier du  Duc  d'Orléans^  fit 
connoître  que  la  chofe*  valoit 
bien  la  peine  d'en  dire  un  mot 
à  la  Pucelle,  qui  avoiî  confeit- 
lé  &  fait  entreprendre  ce  voya- 
ge ,  &  qu'elle  avoit  exécuté 
des  chdfes  plus  difficiles* 
-  Dans  le  tems  que  Robert 
'^Vlaffon  parloit  encore  ,  la  Pu^ 
cçile  vint  frapper  hardim^ent  à 
E  i) 
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la  porte  du  Confeil ,  ôc  s'adref- 
fant  au  Roi  elle  dit  :  ^  Gentil 
3^  Dauphin  ne  tenez  plus  de  fi 
»^  longs  confeil  ;  mettez  la  main 
«  à  l'œuvre  ,  &  commandez 
«que  Ton  aflîége  cette  ville  : 
»»  en  mon  Dieu  je  vous  affure 
w  que  dans  trois  jours  vous  y 
3^  entrerez  par  amour  ou  par 
35  force ,  &  que  la  Bourgogne 
N  fe  trouvera  bien  étonnée  «, 
Sur  quoi  le  Chancelier  repre- 
nant fon  air  de  timidité  &  de 
crainte ,  «  Jeanne ,  on  atten- 
droit  bien  encore  huit  jours  5  fi 
:»  on  étoit  affuré  que  ce  que 
«vous  dites  réuflit.  N'en  dou- 
3>  tèz  point,  dit- elle  d'un  grand 
w  fang  froid  ;  que  l'on  me  fuive 
w  &  mette  la  main  à  l'œuvre  ; 
^  car  Dieu  veut  que  l'on  s'em- 
»'  ploie  foi^même  «.  Et  toute 
armée  elle  monte  à  cheval  $ 
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defcend  au  foffé  de  la  ville  ,  ôc 
cric  qu'on  lui  apporte  du  bois  , 
des  fagots  >  des  clayes,  6c  des 
échelles:  alors  toutes  les  troupes 
fe  mettent  en  mouvement.  Oa 
ne  fut  pas  peu  fur  pris  de  Taâi- 
vité  de  cette  Fille  ,  qui  faifoit 
plus  d'effet  elle-feule  qu'une 
compagnie  de  foldats  :  c'efl:  ce 
que  le  Comte  de  Dunois  a 
dépofé  dans  la  révifion  du  Pro- 
cès, ainfi  près  de  2^  ans  après 
la  mort  de  la  Pucelle.  Elle  fit 
donner  l'affaut  du  côté  où  eft 
aujourd'hui  la  porte  de  la  Ma- 
gdelaine  &  celle  de  Com- 
porté. 

Prife  de  Troyes. 

Les  habitans  faifis  de  crainte 

&  de  frayeur  s'imaginèrent  par 

tout  ce   qu'ils  voyoient  faire  à 

cette  Fille ,   qu  elle  étoit   en- 

E  iij 
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voyée  du  Ciel  &  cette  pr^vem-- 
lion  décida  de  leur  foûmiffion,. 
Sur  le  champ  ils  s'allèrent  prof- 
terner  aux  pi^ds  des  Autels , 
pour  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu*  Jean  Lefguifé  leur 
Evêque  ,  Prélat  de  fainte  vie  y 
leur  en  montra  l'exemple,  ôc. 
ies  porta  à  fe  foumettre  au  Roi 
leur-  Souverain  légitime.  Cc: 
Prélat  y  avec  les  principaux, 
habitans ,  demandèrent  à  capi^ 
tuler.  Le  Cordelier  Frère  Ri- 
chard voulut  en  être ,  &  dès 
qu'il  apperçut  la  Pucelle  ,  il  fit 
le  figne  de  la  Croix ,  &  jetta 
force  eau  bénite,  comme  s'il 
eut  voulu  exorcifer  quelque 
poffédé.  La  Pucelle ,  qui  s'en 
apperçut ,  lui  dit  en  riant  ^  Ap^ 
prochez  hardiment ,  beau  Père  j 
je  ri  ai  garde  de  m  envoler*  De- 
?  Sixième  Séance  du  13  Mars  143  u 
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puis  ce  tems-là  ce  Cordelier  fui* 
vit  le  parti  du  Roi  ^  &  il  lui  arri- 
va ce  qui  arrive  communément 
dans  les  faûions  ,  que  fi  l'hom- 
me qui  étoit  eftimé  change  & 
embraffe  un  autre  parti  ;  fur  le 
champ  d'honnête  homme  qu'if 
étoit ,  on  le  prend  y  fans  autre 
examen,  pour  un  fcélérat.Les 
officiers  &  les  foldats  de  lagar- 
nifon  fe  retirèrent  on  bon  leur 
fembla  ;  il  y  eut  une  abolition 
générale  ;  &  ceux  qui  avoient 
reçus  offices  ou  bénéfices  du 
Roi  d'Angleterre  furent  con- 
fervés  ,  en  prenant  du  Roi 
Charles  de  nouvelles  provi- 
fions.  L'Evêque  fut  particuliè- 
rement gratifié  de  lettres  de 
nobleflc  ,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  parens  :  cela  ne  cou- 
toit  rien.  La  garnifon  avoitplu- 
fieurs  prifonniers ,  qu'elle  vou- 
Eiy 
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lut  emmener  :  mais  la  Pucelle 
s'y  oppofa  5  &  engagea  le  Roi 
à  traiter  de  leur  liberté. 

Modejîie  de  la  Pucelle. 

Les  autres  villes  fuivirent 
l'exemple  de  celle  de  Troyes  ; 
&  comme  les  courtifans 
iouoient  les  aâions  de  cette 
Fille  ,  témoignant  qu'on  ne 
voyoit  rien  de  femblable  dans 
les  Hiftoires  ;  elle  répondit  avec 
une  modeftie  digne  de  fa  piété  ; 
en  nom  de  Dieu  ,  Monfeigneur  a 
un  Livre  ,  auquel  pas  un  clerc  , 
lantfoiî'il  parfait  en  cléricature  y 
ne  fauroit  lire  :  &  jamais  on  ne 
Fouit  s'attribuer  la  réuffite 
d'aucune  aâion  de  courage. 
Elle  avoit  foin  de  rapporter 
le  tout  au  Roi  du  CieL 
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Châlonsfe  rend  au  Roi. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  eût 
pourvu  à  la  fureté  de  la  ville  par 
un  bon  gouverneur  &  une  bon- 
ne garnifon  qu'il  y  établit,  il  fe 
rendit  à  Châlons.  La  Pucelle 
étoit  attentive  à  prefler  le  Roi 
pour  l'empêcher  de  retomber 
dans  une  indolence  >  qui  mal- 
heureufement  ne  lui  étoit  que 
trop  naturelle  :  elle  ne  voulut 
pas  même  coucher  dans  la  vil- 
le. La  nouvelle  de  la  réduftion 
de  Troye  ne  tarda  gueres  à  pé- 
nétrer juftju'à  Châlons.  Les 
habitans ,  conduits  par  Pierre 
de  Latillyleur  Ëvêque,  vinrent 
apporter  au  Roi  les  clefs  de 
leur  ville  ;  Charles  prit  à  leur 
égard  les  mêmes  précautions 
qu'à  Troyes,  après  quoi  il  mar- 
cha droit  à  Reims. 

Ev 


xo(f       Histoire 
Reims  fe  foumet  ait  Roi. 

Le  Roi  ne  laiflbit  pas  d'être 
inquietfur  cette  ville  ^  dans  là 
crainte  dy  trouver  une  réfif- 
tance^  qu'il  n'auroit  pu  furmon- 
ter  par  la  force  des  armes  ; 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'ar- 
tillerie. Il"  fallut  donc  que  la 
Pucelie  encourageât  ce  Prince^ 
&  lui  dit  d'avancer  fans  aucune 
crainte  ;  parce  que  les  bour*- 
gecis  viendroient  au-devant  de 
la  Majefté  ;  &  que  s'il  fe  con- 
duifoic  avec  courage  ,  bientôt 
il  fe  rendroit  maître  de  tout  fon 
Royaume  *. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avok 
mis  dans  Reims  fix  cens  hom;- 

*  Dcpofitîon  du  fîeur  Charles  Simoi>, 

Fréfident  en  la  Chambre  des  Comptes^, 
autrefois  Arabaf/adeiir  à  Venifc  ?  du  7 
Mai  J1456, 
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mes  d'élites  ,  commandés  par 
les  fleurs  de  Saveufe,  nom  au- 
trefois odieux  à  nos  Rois  ,  ôc 
par  le  fieur   de  Châdllon  fur 
Marne.  Us  firent  affembler  les 
habitans,  pour  les  porter  à  tenir 
bon  ;  ils  les  affurerent  que  dans 
un  mois  au  plus  tard  ils  condui- 
roient  un  fecours  plus  que  fuf- 
fifant  pour  faire  lever  le  fiége 
au  Roi  y  au  cas  que  Charles  les 
voulut   forcer.    Àulfi  -  tôt  ces 
deux  Gentilshommes  fortirent 
de  la  ville  avec  les  troupes  pour 
prelTer   ce    prompt    fecours  y 
quand  ces  deux  hommes  au- 
roient  été  gagnés  ;  ilsn'auroienî 
pas  fait  autre  chofe.^  Dès  qu'ils 
furent  partis  les  bourgeois  tin- 
rent confeil,   &  réfolurent  de 
porter  ks  clefs  au  Roi  ^  qui 
étoitau  Château  Sept  féaux  j> 
dépendant  d^rArchevêque  de^ 
Ev] 
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Reims,  à  quatre  lieues  de  la 
ville. 

Le  Roi  y  arriva  le  Samedi 
t5  Juillet  142p.  accompagné  de 
Renaud  de  Chartres  ;  lequel 
nétGii  jamais  entré  dans  fa  ville 
depuis  fa  promotion.  La  Pu- 
celle  ne  fut  pas  moins  regardée 
&  confiderée  que  le  Roi  mê- 
me Le  Duc  de  Lorraine ,  frère 
du  Roi  de  Sicile  >  &  le  Sei- 
gneur de  Commercy  fe  rendi- 
rent à  Reims  avec  un  Corps  de 
troupes  5  &  vinrent  offrir  leurs 
fervices  au  Roi.  Il  n'eft  que 
d'être  dans  la  profpérité ,  tout 
fe  préfente  à  vous  de  bonne 
grâce.  Le  Père  &  le  Frère  aîné 
de  la  Pucelle  vinrent  auffipour 
îa  voir  ;  le  Roi  les  fit  loger  par 
fes  Fouriers ,  &  la  ville  de 
Reims  voulut  avoir  le  plaifirde 
ks  défrayer.    Qui    ne    feroit 
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étonné  de  voir  une  armée  qui 
n'avoit  ni  pain  ni  vivres  ni  mu- 
nitions y  faire  foixante  &  dix 
lieues  en  neuf  jours  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  arrêtée  trois 
jours  à  foûmettre  la  ville  de 
Troyes. 

Le  Roi  eft  facré  à  Reims. 

Le  Dimanche  feptiéme  Juil- 
let le  Roi  entra  dans  la  ville  ; 
&  comme  la  Pucelle  preffoitle 
Sacre  ,  on  envoya  les  Maré- 
chaux de  Bouflac  &  de  Retz 
avec  le  fieur  de  Graville  & 
l'Amiral  Culant,  pour  faire  ve- 
nir la  fainte  AmpouUe  furies 
fermens  accoutumés,  qui  font 
de  la  conduire  &  reconduire 
en  toute  fureté.  L'Abbé  de 
S.Remî^vêtu  pontificalement^ 
l'apporta  jufques  devant  l'E- 
glife  de  S.  Denis  >  où  l'Arche^ 
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vêque,  affifté  de  tout  fon  Cler* 
gé,  la  fut  recevoir  des  mains  de 
TAbbé  j  àc  h  porta  enfuite  fur 
le  grand  Autel  de  l'Eglife  Me-- 
tropolitaine  de  Reims.  L'Ar- 
chevêque ,    après  les  fermens 
ordinaires  qu'il  reçut  du  Roi,  fis 
la  cérémonie.  La  Pucelle  tenoit 
pour-lors    fon    étendard  affez 
proche  de  ce  Prince.  Le  Sacre 
étant  achevé  la  fainte  Ampoul- 
lé  fut  reconduite  par  les  mêmes- 
Seigneurs  qui  Tavoient  accom- 
pagnée d'abord.  La  Pucelle  qui 
vit  qu'après    la  cérémonie  le- 
Roi  étoit  prêt  à  fe  retirer  ^fe 
jette  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  : 

»9  Gentil  Roi,  je  rends  gra- 
dées à  Dieu  ,  qu'il  lui  a  plu  fi- 
î«  heureufément ,  ôc  en  fi  peu 
«detems,  accomplir  ce  qu'il 
w  m'avoit  commandé  vous  dire 
w  ôC  alTiirer  d^  fa  part  j  farcir; 
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«que  vous  étiez  le  feul  vrai  6c 
a>  légitime  Roi  de  France;  que 
o'je  ferois  lever  le  fiége  d'Or- 
«léans^  &  vous  amenerois  en 
w  toute  fureté  à  Reims  ,  malgré 
ûï  tous  vos  ennemis  ,  pour  y 
«  êtr«  facré 6c  couronné,  ain(î 
te  que  vous  avez  été  :  ôc  ne 
3>  doutez  point  que  ci-après  vos 
»  affaires  ne  profperent  tou- 
»  jours  dé  bien  en  mieux  ,  ôc 
w  que  les  chofes  que  je  vous 
«  ai  prédires  n'adviennent  aU: 
35  temps  que  Dieu  Ta  ordon- 
»  né.  Voilà  ma  miffion  accom- 
^  plie. 

Le  Roi  pourvut  cette  ville 
d'un  Gouverneur,  d'Officiers 
&  dé  troupes  fuffifantes.  Le 
Mardi  neuvième  Juillet  il  par- 
tit pour  faire  là  neuvaine  à 
S.  Marcou  ,  &  en  obtenir  le 
donde  guérir  les écrouelleç.. 
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Elle  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Dès  que  le  Roi  eut  été  facré, 
la  Pucelle  écrivit  des  lettres  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  pour  le 
prier  de  la  part  du  Roi  du  Ciel^ 
de  s'unir  avec  le  Roi  fon  Sou- 
verain ,  du  fang  duquel  il  avoit 
l'honneur  d'être  iffu.  Elle  Taf- 
fura  pareillement  que  Charles 
étpit  le  vrai  ôc  légitime  Roi  de 
France ,  ôc  que  malgré  tous  les 
Angloisil  refteroit  paifible  pof- 
feffeur  du  Royaume,  ôc  que  les 
Anglois  feroientchaffés  ,  non- 
feulement  de  Paris ,  mais  mê- 
me de  toute  la  France;  ce  qui 
néanmoins  ne  s'accomplit  qu'a- 
près la  mort  de  la  Pucelle.  Le 
Duc  de  Bourgogne  méprifa  ces 
lettres ,  comme  venans  d'une 
perfonne  d'aufli  baffe  extrac- 
tion j  &  quand  le  Roi  lui  en- 
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voya  fes  Ambaiïadeurs  ,  la  Pu- 
celle  prédit  que  jamais  la  paix 
ne  fe  feroit  qu'au  bout  de  la 
lance  y  c'eft-à-dire  après  qu'il 
auroit  vu  les  profpérités  du  Roi; 
ce  qui  fut  reconnu  ôc  même 
examiné  dans  le  procès  de  fa 
condamnation. 

SoiJJons  fe  rend  au  RoL 

Vers  le  1 8  Juillet  le  Roi  fut 
loger  à  Veilli,  quatre  lieues  au- 
deffus  de  Soiffons^où  il  reçut  les 
clefs  de  cette  ville ,  que  lui  ap- 
portèrent les  habitans  ^  quoique 
foumis  alors  aux  Bourguignons; 
ce  qui  fut  imité  par  ceux  de 
Laon,  de  Château-Thieri^  de 
Provins  ôc  de  plufieurs  autres 
villes.  On  accouroit  de  toutes 
parts  ,  autant  pour  voir  la  Pu- 
celle  ,  ce  phénomène  extraor- 
dinaire >  que    pour   faluer    ôc^ 
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contempler  le  Roi.  Elle-même 
verfoit  des  torrens  de  larmes  , 
en  voyant  l'afFedion  &  l'amour 
des  Sujets  pour  leur  Souverain: 
elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
témoigner  qu'elle  auroic  fou- 
haité  finir  fes  jours  parmi  un 
peuple  fi  bon,  fi  afFedionné  au 
fervice  de  fon  Prince. 

Le  Chancelier  cependant 
chagrin  de  ce  difcours  ^  s'avifa 
de  lui  dire  ;/iÊ'^««^^y2zi;fx-T;^i/5 
hitn  cjuand  vous  mourrez  ?  JVon  ^ 
dit  elle  y  cefl  quand  il  plaira  à< 
Dieu  :  mais  je  voudrois  bien  re- 
tourner à  mes  parens  ,  &  vivre 
avec  eux  en  ma  première  condi- 
tion champêtre  ;  car  les  tracas  de 
la  guerre  rnennuyent  :.-  mais  ,  ni 
le  Roî ,  ni  les  Seigneurs  ne  le 
vx)ulurent  pas  permettre  ;  parce 

*  Même  dépofifion    du    Comte  de 
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qu'elle  leurs  étoit  néceffaire  , 
autant  pour  donner  de  la  con- 
fiance aux  foldats  ,  que  pour 
iftfpirer  de  la  terreur  aux  enne- 
mis y  qui  ne  pouvoient  foûte- 
nirfa  préfence.  Et  comme  elle 
favoitquefa  million  étoit  finie^ 
elle  ne  fe  mêloit  plus  de  don- 
ner confeils  aux  Officiers  y  ni 
aux  Généraux  pour  tes  opéra- 
tions de  la  guerre;  mais  elle-- 
même fe  rendoit  à  l'avis  des 
autres.  Elle  les  affuroit  néan- 
moins toujours  d'un  heureux 
fuccès  ôc  d'une  continuation 
de  profpérité  dans  les  affaires 
du  Roi  3  ainfi  qu'elle  le  lui  avoir 
promis.  Ellefe  contentoitdonc 
d'encourager  les  foldatSa 

Compiegne  fournis  au  Roi, 

Gompiegne    s'étoit    fournis- 
au  Roi ,  qui  s'y  rendit  :  il  y  fut. 
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reçu  avec   tout    le  zèle   &  la 
dignité  convenable  :   il  y  mit 
pour  Gouverneur  un  Gentil- 
homme Picard ,  nommé  Guil- 
laume Flavy  ,  qui  fut  foupçon- 
né  d'avoir  trahi  la  Pucelle.  De 
Senlis,  qui  s'étoit  fournis  ,  le 
Roi  fe  rendit  à  S.  Denis ,  qui 
lui  ouvrit  fes  portes.  Le  trois 
Septembre    142P  on  s'avança 
vers  Paris  ,    dont  la  garnifon  ^ 
quoique  foible  ,  ne  laiffoit  pas 
de   lâcher   quelques  détache- 
mens  ,  uniquement  pour  re- 
connoître     l'armée    du     Roi. 
Cependant  on  s'en  approcha  5 
pour  voir  fi  les  habitans  ne  fe- 
roient   pas  quelques  mouve- 
mens  dont  on  put  profiter  :  mais 
ils  fe  fentoient  trop  coupables 
des  excès  commis  ,  tant  contre 
le  Roi ,  que  contre  fes  meil- 
leurs feryiteurs. 
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Paris  ejl  attaqué* 

Le  Duc  d'Alençon  ,  la  Pu- 
celle ,  les  Comtes  de  Cler- 
mont^  de  Vendôme  ôc  de  La- 
val ,  avec  les  'Maréchaux  de 
BoufTac  ôc  de  Retz,  fe  logè- 
rent avec  un  Corps  de  troupes 
à  la  Chapelle ,  entre  Paris  ôc 
S.  Denis.  Le  Dimanche  4.  Sep- 
tembre ,  les  troupes  du  Roi 
firent  quelques  tentatives  vers 
la  Porte  S.  Honoré  ;  on  pointa 
même  quelques  pièces  d'artil- 
lerie pour  battre  la  muraille. 
L'on  alla  mettre  le  feu  à  la 
barrière  de  cette  porte  ,  ôc  l'on 
chaffa  les  Angiois  d'un  retran- 
chement dans  lequel  ils  s'é- 
toientpoftés  :  on  feignit  même 
de  faire  une  attaque  à  la  porte 
S.Denis  ^  pour  empêcher  la 
;garnifon  de  faire  une  fortie  de 
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ce  côté-là  ;  au  moyen  de  îa« 
quelle  ils  auroient  pu  couper 
ks  troupes  du  Roi.  La  Pucelle 
fe  jetta  pour- lors  dans  le  foifé 
d'un  boulevard  d'entre  les  deux 
Portes, &  fut  lé  fonder  jufqu'au 
pied  du  rempart  :  alors  elle 
cria  qu'on  apportât  des  fagots, 
•du  bois  ^  àcs  clayes  &  des 
échelles  3  pour  monter  à  Taf- 
iàut  :  le  Maréchal  de  Retz,  ac- 
compagné de  plufieurs  autres 
Officiers  la  fuivit  y  &  malgré 
ks  coups  que  tiroient  comî- 
iiuellcment  les  Parifiens ,  elle 
ne  laiffa  pas  de  refter  long  tems 
fur  la  contr^fcarpe,  criant  tou- 
jours à  Taffaut  :'  mais  dans  le 
moment  même  elle  reçut  un 
trait  d'arbalefie  qui  lui  perça 
îa  cuiffe  5  dont  cependant  elle 
fut  guérie  en  cinq  jours.  Son 
courage  ne  fabandonna  point.; 
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-Se  comme  la  nu  t  approchok^ 
le  Duc  d'Alençon  l'envoya 
prendre.  L'armée  du  Roi  étoit 
trop  foible  pour  enlever  de 
force  une  auffi  grande  ville  ,  ôc 
Ton  fe  retira  à  la  Chapelle,  d'où 
on  regagna  S.  Denis  ,  où  la  Pu- 
celle  offrit  fes  armes  à  Dieu 
dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  ,  pour 
le  remercier  de  l'avoir  tirée  du 
■danger. 

Elle  veut  quitter  les  armes. 

Elle  vouloir  refter  avec  la 
garnifon  de  S.  Denis  ;  mais  les 
Seigneurs  Tobligerent  de  venir 
avec  eux.  Le  douzième  Sep- 
tembre le  Roi  partit  de  S.  De- 
nis ;  &  comme  il  eut  avis  que 
là  ville  de  Lagni  fur  Marne  fe 
vouloir  foûmettre,  il  s'y  rendit, 
&  la  Pucelle  l'accompagna. 
Dans  le  tems  qu'elle  y  étoit, 
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on  fit  porter  à  TEglife  un  en- 
fant mort  né)  qu'on  avoit  déjà 
gardé  trois  jours ,  &  qui  étoit 
noir  ôc  livide,  fans  qu'on  y  ap- 
perçut  aucun  mouvement.  Les 
filles  de  la  ville  s'y  rendirent  , 
ôc  prièrent  la  Pucelle  d'y  venir 
avec  elles  y  pour  implorer  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  &  le  prier 
de  rendre  la  vie  à  cet  enfant , 
afin  qu'il  put  recevoir  le  bap- 
tême. Heurcufement  après 
quelque  tems  de  prières  l'en- 
fant bailla  plufieurs  fois  ,  fit 
quelques  mouvemens  ,  ôc  la 
couleur  lui  revint  ;  enfin  il  fut 
baptifé,  &  mourut  peu  de  tems 
après>  Ses  Juges,  gens  non-feu- 
lement injuftes ,  mais  mêmes 
iniques ,  lui  voulurent  faire  un 
crime  de  ce  miracle ,  comme  fi 
elle  avoit  voulu  s'en  attribuer 
l'effet.  Elle  fe  défendit  fort  fa- 

gement , 
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gcm  Mit  5  &i  leur  répondit  qu'on 
Tavoit  attribué  à  la  miféricorde 
de  Dieu,  qui  avoit exaucé  les 
prières  faites  en  public. 

A  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre le  Roi  quitta  Lagni  pour  fe 
retirer  en  Berri.  La  Puceîle  le 
fuivoit  toujours  ,  quoiqu'elle 
eut  fortfouhaité  de  refterdans 
rifle  de  France.  Le  Roi  réfo- 
lutde  faire  deux  fiéges^  favoir 
de  la  Charité  fur  Loire  ,  &  de 
S.  Pierre  le  Moutier, 

Prife  de  S,  Pierre  le  Moutier. 

L'armée  s'alla  donc  camper 
près  de  cette  dernière  Place. 
Les  troupes  furent  repculTéesà 
un  aifaut  ^  ou  à  la  première  at- 
taque qu'ils  firent.  La  Pucelle 
feule,  avec  quatre  ou  cinq  de 
fes  gens,  tinrent  bon.  Le  fieur 
Dolon ,  chargé  du  foin  de  la 

F 
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Pucelle ,  courut  à  elle  ,  &  lui 
demanda  pourquoi  elle  ne  fe 
retiroit  pas  :  mais  ôtant  fon 
heaume  ,  elle  répondit  qu'elle 
étoit  bien  affiflée ,  &  qu'elle  ne 
quitteroit  pas  ce  pofte  ,  que  la 
ville  ne  fut  prife  ;  elle  cria  donc 
qu'on  lui  apportât  du  bois  ,  des 
clayes  &  des  échelles  pour  aller 
à  Taiïaut  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Les  gens  de  guerre ,  qui  admi- 
roient  fa  réfoiution  ,  retournè- 
rent aux  attaques,  &  prirent  la 
ville  fans  beaucoup  de  réfilîan- 
ce.  C'eft  ce  que  le  f  eiir  Dolon 
a  témoigné  &  certifié  depu^, 
La  rude  faifon  derhiver;ém- 
pêcha  que  le  fiége  de  la  Canari- 
té  al!ât  aufTi  vite  que  celui  de 
S.  Pierre  le  Moutîer.  Quoi- 
qu'on n'eut  pas  confulté  la  Pu- 
celle fur  ce  fiége  ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  s'y  rendre ,  &  d'y  don- 
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ner  toujours  de  pareils  marques 
de  fon  courage  ;  cependant  on 
fut  obligé  de  fe  retirer  fans  la 
prendre  ;  &  depuis  fes  Juges 
lui  en  voulurent  faire  un  crime; 
ils  lui  en  auroientfait  un  pareil 
fila  Place avoit  été  emportée. 

La  Pue  elle  annoblie. 

Le  Roi  étant  en  Berri  fit  ex- 
pédier à  Meung  ,  au  mois  de 
Décembre  ,  des  Lettres  paten- 
tes ^  regiftrées  à  la  Chambre  des 
Comptes  le  feiziéme  Janvier 
1430  ;  par  lesquelles  la  Pucelle 
étoit  annoblie  ,  avec  toute  fa 
Famille ,  ôc  leurs  donna  ea 
même  tems  le  nom  Dulys. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  fait  une  trêve  ayec  le  Roi, 
prit  ce  tems  pour  fe  difpofer 
à  conduire  plus  vivement  les 
opérations  de  la  guerre  ;  il  ga- 
Fij 
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gna  même  le  fieur  Guîchard 
Bournel ,  à  qui  le  Roi  avoit 
confié  le  gouvernement  de 
Soiffons  ,  ôc  qui  remit  cette 
Place  aux  ennemis  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  les  villes  de 
Sens  ôc  de  Melun  de  le  foumet- 
tre  au  Roi.  La  Pucelle  fe  rendit 
alors  dans  Flile  de  France 
avec  fa  Compagnie.  Elle  pré- 
tendit que  paffant  par  Melun 
vers  la  Fête  de  Pâques  ,  elle 
avoit  eu  ou  un  preffentiment , 
ou  une  forte  d'infpiration  qu'el- 
le feroit  prife  ôc  livrée  aux 
Anglois  avant  la  S.  Jean  de 
Tan  1450.  Mais  cependant  elle 
ne  perdit  pas  la  confiance 
qu'elle  avoit  en  Dieu ,  ôc  c'eft 
ce  qui  la  foûtenoit  dans  cette 
peine  :  elle  prioit  même  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  fouffrir  qu'elle 
reliât  long'tems  prifonniere  ^ 
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&  delà  retirer  bientôt  de  cette 
vie  mortelle. 

Comme  on  eut  avis  que  les 
ennemis  dévoient  faire  le  fie'ge 
de  Lagni ,  qui  empêchoit  les 
Parifiens  de  tirer  aucun  fecours 
de  la  ville  de  Meaux  ;  ces  deux 
villes  étant  foûmifes  aux  An- 
glois^  elle  fe  rendit  à  Lagni. 

Les  Bouy guignons  fon\  battus. 

Ambroife  de  Loré  &  Jean 
Foucaut  y  commandoient  pour 
le  Roi.  Ces  deux  Officiers,  à 
la  tête  d'un  détachement,  atta- 
quèrent une  troupe  de  Bour- 
guignons commandés  parFran- 
quet  d' Arras ,  capitaine  ou  par- 
tifan  de  grande  réputation  dans 
les  troupes.  Les  Bourguignons 
furent  battus  ;  Franquet  refta 
prifonnier,  &  enfin  il  fut  exé- 
cuté à  Lagni  pour  les  vols  ^  les^ 

Fiij 
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brigandages ,  les   déprédations 
qu  il  avoit  faites  contre  les  loix 
de  la  guerre.  Cette  prife  attira 
fur   la  Pucelle  toute  la  haine 
des  Bourguignons  ;  comme  fi 
elle  en  avoit  été  caufe ,  auffi- 
bien  que  de  l'exécution  qui  en 
fut  la  fuite.  L'Evêque  de  Beau- 
vais  voulut  faire    un  crime  à 
cette  Fille  d'avoir  fait  mourir 
cet  Officier,  quoiqu'on  ne  l'eut 
pas  mife  au  nombre  des  Juges  : 
au  contraire  la  Pucelle  deman- 
doit  qu'on  en  fit  rechange  avec 
un  homme  du  parti  du  Roi , 
que  les    Anglois  détenoient  ; 
mais  ce  fut  fur  les  plaintes  de 
tous  les  peuples  d'alentour  que 
fon  procès  lui  fut  fait ,  ôc  les 
Juges-mêmes  remontrèrent  à 
la  Pucelle  qu'il  ne  lui  conve- 
noît  pas  d'intercéder  pour  un 
fcélérat  p  lequel  s'étoit  livré  à 
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tant  de  crimes  ôc  de  meurtres, 
contre  les  loix  de  la  guerre , 
qu'il  avoit  mérité  cent  fois  la 
mort. 

L'Evêque  de  Beauvaîs  pré- 
tendit de  plus  qu  elle  avoit  don- 
né de  largenr  à  celui  qui  avoir 
pris  ce  Franquet,  &  le  lui  ayant 
reproché  dans  un  de  fes  inter- 
rogatoires 5  elle  ne  lui  repondit 
que  par  ce  trait  :  P  en  fez- vous  , 
luit  dit-elle  ,  que  je  fois  une  ar^ 
genîiere  o^a  tréfonere  de  France  , 
ponr  donner  ainft  d?  [argent  ?  Les 
reponfes  qu'elle  fit  en  grand 
nombre  de  cette  manière  ,  au- 
roient  du  étonner  des  Juges 
plus  équitables. 

Compiegne  a(fiêgê. 

Le  Duc  de  Bourgogne  pour 
fatisfaire  les  Parifiens  ,  qui 
étoient  comme  enfermés  entre 

F  iv 
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les  Places  du  parti  du  Roi ,  ré- 
folut  de  faire  le  fiége  de  Corn- 
piegne.  La  Puceîie  qui  en  fut 
avertie  s'y  rendit  :  elle  voulut 
avec  fa  Compagnie  paiTer  par 
Soiffons  :  mais  le  Gouverneur , 
qui  méditoit  fa  trahifon  ,  fans 
cependant  s'être  déclaré,  lui 
refufa  l'entrée  de  fa  ville.  Il 
craignoit  qu'elle  n'en  eut  été 
avertie,  &  qu'elle  ne  vînt  pour 
fe  rendre  maîtreffe  de  la  Place. 
Elle  fut  donc  obligée  de  retour- 
ner vers  Crépi,  ôc  de  là  elle 
marcha  vers  Compiegne,  où 
elle  entra  le  24- Mai  14^0  veille 
de  l'Afcenfion.  Après  s'être 
un  peu  repofée  ,  elle  fît  furie 
foir  une  fortie  très-vive  ,  où 
elle  fe  défendit  avec  courage* 
Après  avoir  plufieurs  fois  re- 

{)oufré  les    ennemis  jufques  à 
eur  camp  :  mais  Tallarme  ayant 
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été  donnée,  tcusfe  mirent  en 
armes  ^  &  coupèrent  la  retraite 
à  la  Pucelle  :  &  comme  elle  fut 
abattue  de  fon  cheval  ^  elle  fe 
rendit  au  bâtard  de  Vendôme^ 
qui  fe  trouva  le  plus  proche 
d'elle. 

La  Pucelle  ejl  py^'/e. 

Les  aSes  de  fon  procès  por- 
tent qu'elle  fut  prife  au  delà  du 
pont  de  Compiegne  du  côté  de 
la  Picardie  ,    en    tirant  vers 
Noyon  y  ainfi  fur  le  diocèfe  de 
Soifibns^  limitrophe  de  ce  cô- 
té-là avec  celui  de  Beauvais , 
n'en  étant   féparé  que  par  la 
rivière.  Ainfi  elle  n'étoit   pas 
jufticiable  del'Evêque  de  cette 
ville ,   mais  de  celui  de  Soif- 
fons  ;  &  ce  fut  la  première  in- 
juftice  que  l'on  commit  à  fon 
égard  de  ne  lapas  foûmettre. 
F  V 
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aujugement  du  Juge  du  terri- 
toire où  elle  avoir  été  arrêtée  : 
ce  qui  n'auroit  rien  été  fi  les 
Juges  n'euffent  pas  été  d'ail- 
leurs de  ces  hommes  iniques 
qui  fe  livrent  à  la  pafTion  des 
Grands.  Quelques  Hifcoriens 
prétendent  que  Guillaume  de 
Flavi  gouverneur  de  Compie- 
gne  ,  avec  quelques  autres  Of- 
ficiers y  jaloux  de  cette  HéroiV 
ne  ,  convinrent  enfemble  de  la 
faire  prendre  ;  de  peur  fans 
doute, que  file  fiége  de  Coni- 
gne  étoit  levé  ^  la  gloire  en  re- 
jaillit fur  elle,  comme  la  réuffite 
de  celui  d'Orléans.  Flavi  fut 
depuis  pourfuivi  pour  Qç,iiç,  dé- 
marche ,  mais  il  n'évita  la  punir 
tion-  que  faute  de  preuves,, 
L'Hiftoire  cependant  rapporte 
qu'il  en  reçut  la  peine  de  la- 
gar.t  de.  fa  propre  femme  ;  avec 
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laquelle  il  vivoit  très-mal,  ôc 
qui  le  fit  mourir;  crime  dont 
cette  femme  reçut  l'abolition  , 
après  avoir  fuffifamment  prou- 
vé que  fon  mari  avoit  réfolu  la 
mort  de  cette  vertueufe  Fille  , 
&  qu'il  avoit  promis  au  ficur 
de  Luxembourg  de  la  lui  livrer: 
convention ,  qui  félon  la  dépo- 
fition  de  la  Pucelle ,  ne  paroît 
gueres  probable;  puifque  de  fon 
aveu  elle  fut  prife  le  jour  même 
qu  elle  entra  dans  Compiegne: 
elle  ne  dit  pas  même  qu'on  lui 
eut  fermé  la  barrière  pour  l'em- 
pêcher de  faire  fa  retraite ,  ainfi 
Sue  l'ont  prétendu  quelques 
tiftoriens  ;  ce  furent  les  An- 
glois&les  Bourguignons,  qui 
l'ayant  coupée  l'empêchèrent 
de  rentrer  dans  la  ville. 


Vi 
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Effet  de  laprife  de  la  Puce  lie  ^ 

Un  nouveau  fpeâacle,  mais 
fpedlacle  d'horreurs,,  va  s'ou- 
vrir à  nos  yeux.  Cette  prife  de 
larTucelle  caufa  autant  de  joie 
à  toute  l'armée  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  que  de  chagrin 
aux  habitans  de  Compiegne , 
qui  contoient  fur  fon  fecours. 
11  n'y  eut  pas  jufques  aux  Pa^- 
rifiens  qui  ne  témoignaffent 
leur  joie  par  des  feux  ôc  par  un 
Te  Deum ,  qu'ils  firent  chanter 
dans  l'Eglife  de  Notre  Dame^ 
&  les  Prédicateurs  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  que  c'étoit 
one  forciere.  Le  bâtard  de 
Vendôme  ,  de  qui  elle  étoit 
prifonniere ,  la  remit  au  fieuc 
de  Luxembourg  Général  de 
l'arméeXe  Duc  de  Bourgogne 
eut  la  curiofité  de  la  voir  j  & 
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Monftrelet  affure  que  lui-mê-- 
me  étoit  préfent  à  cette  entre- 
vue. De  Marigni  elle  fut  con- 
duite au  Château  de  Beaulieu  ; 
d'où  elle  penfa  fe  fauver ,  en 
fautant  du  haut  des  remparts 
dans  le  fofle  :  c'eft  ce  qui  obli- 
gea delà  transférer  au  Château 
du  Crotoy^  femblable,  dit  on  , 
à  celui  de  la  Baftilie  de  Paris. 
Le  Crotoi  étoit  alors  un  port 
de  mer  ,  ce  qui  eft  changé  ; 
parce  que  la  rivière  de  Somme 
s'eft  fait  un  ht,  qui  eft  au  Sud 
du  côté  de  S.  Valeri.  La  Pu- 
celle  y  fut  détenue  quatre  mois; 
d'où  on  la  conduiiit  au  Châ- 
teau de  Beaurevoir  en  Artois  , 
qui  appartenoit  au  fieur  de 
Luxembourg, 
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Compiegne  délivré. 

Après  la  prife  de  la  Pucelle 
le  Duc  de  Bourgogne  preffa 
vivement  le  fiége  de  Compie- 
gne ,  qui  fut  continué  jufqu  au 
mois  de  Novembre.  Alors  le 
Comte  de  Bourbon  Vendôme 
raflembla  tout  ce  qu'il  put  des 
troupes  du  Roi  qui  étoient  dans 
les  garnirons  ,  &  vint  attaquer 
les  Anglois  ôc  les  Bourgui- 
gnons, qui  perdirent ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  leur  ar- 
mée ,  tous  leurs  bagages  ,  ôc 
furent  par-là  contraints  de  lever 
le  fiége.  Dans  le  tems  du  féjqur 
de  la  Pucelle  au  Château  de 
Beaurevoir  ,  on  lui  difoit  fou- 
vent  que  Compiegne  réduit  à 
l'extrémité ,  demandoit  à  capi- 
tuler ;  ce  qu'on  refufoit  d'ac- 
corder   aux  habitans  ^    parce 
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que  pour  intimider  les  autres 
villes  qui  s'étoient  fciimifes  au 
Roi  ^  on  y  vouloiî  mettre  tout 
à  feu  ôc  à  fang,  jufqu'aux  en- 
fans  mêmes  qui  étoient  à  la 
mamelle  ;  ce  qui  affligea  fi  fort 
cette  Fille  ,  qu'elle  réfolut  de 
fauter  du  haut  de  la  tour  où 
elle  étoit  prifonniere  ,  pour 
aller  fecourir  des  Sujets  auffi 
fidels  à  leur  Souverain  :  elle  fe 
blefla  dans  cette  chute ,  ôc  pria 
qu'on  lui  permit  de  fe  confef- 
fcr  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Prières  de  la  Fucelle  à  Dieu. 

Dansletenis  de  fa  captivité 

elle  demandoit  continuelle- 
ment quatre  chofes  à  notre 
Seigneur,  i"^  d'être  bientôt  ex- 
pédiée  ;  2°  qu'il  plut  à  Dieu  de 
fecourir  les  Fran(;ois  ;  3^  de 
faire,  fcn.falut  ;  4^  enfin  que.  fi; 
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elle  étoit  conduite  à  Paris ,  elh 
put  avoir  copie  des  interroga- 
toires qu'on  luiavoit  fait,  pour 
les  préfenter  aux  Juges.  Tout 
le  tems  de  fa  demeure  en  Fran- 
ce fe  réduit  à  quinze  mois.  Elle 
partit  de  Vaucouleur  au  mois 
de  Février  14.29.  Sa  première 
aâion  d'éclat  fut  la  levée  du 
fiége  d'Orléans  ,  qui  fe  fit  le  B 
Mai,  le  Dinianche  d'après  TAf- 
cenfion  ;  après  quoi  elle  con- 
duifit  le  Roi  à  Reims  pour  y 
être  facré  ;  c'eft  ce  qui  fe  fit  le  7 
Juillet  de  la  même  année  :  c'eft 
ce  qu'elle  avoit  promis  d'exé- 
cuter. 

De-là  elle  fe  rendit  à  Corn- 
piegne  y  oii  elle  fut  prife  le  24 
Mai  ,  veille  de  l'Afcenfion 
i43o:ainfi  elle  avoit  été  plus 
loin  que  fespromeffes ,  ôc  que 
la  million  qu  elle  difoit  avoir. 
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On  la  retint  enfuite  une  année 
entière  en  prifon  ,  &  ne  fat 
brûlée  que  le  30  Mai  143 1, 
veille  de  la  Fête-Dieu. 

Pveputaîion quelle  avoh  dans  les 
Pays  étrangers. 

On  feroît  furpris ,  fi  les  a£tes 
n'en  fubfiftoient  pas  encore  au- 
jourd'hui ,  de  la  réputation 
qu'elle  avoit ,  même  dans  les 
Pays  étrangers.  Le  Comte 
d'Armagnac  Jean  IV.  qui  mou- 
rut depuis  en  14)0.  s'étoit  re- 
tiré auprès  du  Roi  d'Arragon> 
écrivit  à  la  Pucelle  fur  Tobé- 
dience  due  au  Pape  :  il  y  en 
avoit  alors  trois ,  dont  deux  an- 
tipapes agitoient  ôc  tourmen- 
toient  rEglife  :  c'eft  fur  quoi 
le  Comte  d'Armagnac  confulte 
cette  Fille  par  la  Lettre  fui- 
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vante ,  tirée  du  Procès  même 

de  la  condamnation. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Armagnac  à  Jeanne 
la  Facelle, 

orMd.  très-chere  Dame^  je  me 
»  recommande  humblement 
y>  à  vous ,  &  vous  fupplie  pour 
3'  Dieu  que  attendu  la  diviiîon, 
»  qui  eft  à  préfent  en  la  fainte 
«  Eglife  univerfelle  ,  iur  le  fait 
3^  des  Papes;  car  il  y  a  trois  con- 
»tendans  du  Papat  :  un  de- 
»  meure  à  Rome  ,  qui  fe  fait 
»5  nommer  Martin  Quint  y  au- 
»  quel  tous  les  Rois  chrétiens 
•»  obéiffent;  l'autre  demeure  à 
wPanifcelles  au  Royaume  de 
»  Valence ,  lequel  fe  fait  appel- 
»  1er  le  Pape  Clément  VIL  le 
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»  tiers  on  ne  fait  où  il  demeure, 
»  fin  on  feulement  le  Cardinal 
î»  de  S.  Eftiene  ^  &  peu  de 
»  gens  avec  lui ,  lequel  fe  fait 
»  appeller  Pape  Benoit  XIV, 
«Le  premier^  qui  fe  dit  Pape 
»'  Martin  ,  a  été  élu  à  Conf- 
»'  tance  parle  confentement  de 
=»  toutes  les  nations  des  Chré- 
M  tiens.  Celui  qui  fe  fait  appeller 
M  Clément  fut  élu  à  Paniiceîles, 
»  après  la  mort  du  Pape  Be- 
»  noît  XIIL  par  trois  de  fes 
M  Cardinaux.  Le  tiers  ,  qui  fe 
=î  nomme  Pape  Benoît  XIV.  à 
"  Panifcelles  ,  fut  élu  fecrete- 
w  ment,  même  par  le  Cardinal 
9'  de  S.  Eftiene.  Veuillez  fup- 
3>  plier  à  Noftre  Seigneur  Je- 
=5  fus-Chrift  que  par  fa  miféri- 
"  corde  infinie  nous  veuille  par 
w  vous  déclarer  qui  eft;,  des  trois 
53  deffus  ditS;  vrai  Pape;  &  au- 
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w  quel  plaira  que  l'on  obéiiTc 
y*  de  cy  en  avant  ;  ou  à  celui 
swqui  fe  ditBenoift,  ou  à  celui 
»  qui  fe  dit  Clément ,  &  au- 
M  quel  nous  devrons  croire,  (î 
05  fecretenient,  ou  par  aucune 
05  dilTimulation  ,  ou  publique  , 
o>  ou  manifefte  :  car  nous  ferons 
««tous  prêts  de  faire  le  vouloir 
«  &  le  plaifir  de  Notre  Sei- 
«gneur  Jefus-Chrift  ,  le  tout 
0'  votre  Comte  d'Arnûgnac. 

La  Pucelle  lui  répondit  pat 
la  lettre  fuivante. 

R  EPONSE 

De  la  Pucelle  au  Comte  d'Ar^ 
magnac» 

Jefus  t  Maria. 

M  Comte  d'Armignac  ,  mon 
»>  très-cher  &  bon  ami  ^  Je- 
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•»hanne    la   Pucelle   vous  fait 
»  favoir  que  votre   meffage  eft 
»  venu  par- devers  moi ,  lequel 
«  iii'a  dit  que  l'avez  envoyé  par- 
«  deçà  pour  favoir  de  moi  au- 
«  quel  des  trois  Papes  que  man- 
:>'  dez  par  mémoire  vous    de- 
35  vriez  croire  ;  de  laquelle  chofe 
»  ne  vous  puis  bonnement  faire 
»'  favoir  au  vrai  pour  le  préfent, 
3'  jufques  à  ce  que  je  fois  à  Pa- 
"  ris  ou  ailleurs  à  requoy  ;  car 
«  je  fuis  pour  le  préfent  trop 
«  empêchée    aux    faits   de    la 
«  guerre:  mais  quand  vousfau- 
'^rez  que  je  ferai  à  Paris,  en- 
w  voyez- moi  un   meffage  par- 
M  devers  mioi  y  &  je  vous  ferai 
«  favoir  tout  au  vrai  auquel  vous 
«  devrez  croire,  &  que  en  au- 
5.  rez  fçu  par  le  confeil  de  mon 
»  Souverain  Seigneur  le  Roi  de 
î»»  tout  le  monde  ^  &  que  en 


142        Histoire 

»  aurez  affaire ,  à  tout  mon  pou- 
aï  voir.  A  Dieu  vous  commans, 
»  Dieu  foit  garde  de  vous.  Ef- 
!"  crit  àCompiegne,ce  22  jour 
»  d'Août  (1425;). 

La  Pucelle  s'eft  plainte  dans 
le  cinquième  interrogatoire 
qu'on  avoît  altéré  ces  Lettres, 
Ilparoîtque  ce  fut  fur  tout  fa 
réponfe ,  où  elle  paroît  en  dou- 
te, fur  le  Pape  auquel  on  doit 
l'obédience.  Cependant  elle  dit 
alors  qu'elle  obéifloit  au  Pape 
féant  à  Rome  ;  c'étoit  Martin  V. 
&  que  telle  étoit  la  réponfe 
qu'elle  avoit  faite  au  meiîager 
du  Comte.  Et  fa  conduite,  tou- 
jours uniforme  ,  témoigne 
qu'elle  fe  rapportoit  de  tous  fes 
faits  au  Pape  féant  à  Rome  ; 
c'eft  ce  qu'elle  a  témoigné 
pendant  le  cours  de  fa  vie. 
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Dm' été  de  la  pnfon  où  elle  fut 
retenidc. 

Dans  le  tems  de  fa  captivité 
elle  lut  traicée  avec  une  dureté 
&  même  avec  une  cruauté  ty- 
rannique,  telle  qu'on  ne  l'exer- 
ce pas  envers  les  plus  infignes 
fcéiérats  ,  quoiqu'elle  fut  fim- 
plement  prifonniere  de  guerre. 
Elle  avoir  continuellement  au 
pied  une  groffe  chaîne  de  fer  , 
ôc  la  nuit  on  lui  en  mettoit  une 
autre  qui  embraffoit  tout  le 
corps  :  c'eft  ce  qui  eft  attefté  en 
pluiîeurs  dépofitions.  En  vain 
elle  demanda  d'être  conduite 
aux  prifons  de  ri\rchevêque  5 
puifqu'elle  étoit  jugée  par  les 
gens  d'Egiife.  En  vain  elle  re- 
quit plus  d'une  fois  d'être  jugée 
par  d'autres  que  par  fes  enne- 
mis 5  ou  que  du  moins  on  y  joi-; 
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gnit  un  liOmLit  égal  de  Juges 
indiffërens;  touil  ,i  fut  dénié, 
auffi  bien  que  fon  a[  pelau  Juge 
fupérieur  ,  c'eft-à  dire  au  Pape 
réfîdantà  Rome  ;  c'eft  néan- 
moins ce  qu'on  ne  refufe  jamais 
aux  plus  grands  criminels  ;  pour 
lefquels  le  Procureur  du  Roi 
appelle  de  droite  quand  le  cou- 
pable n'a  pas  foin  de  le  faire. 


SUITE 
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DE     LA   PUCELLE. 
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DE   SA    CONDAMNATION. 

I^^^Ontînuons  le  refte  de  fon 
Hiftoire,  qui  ne  confifte  que 
dansfon  Procès ,  fa  condamna- 
tion &  foîi  exécution. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  la 
Pucelle  ne  tarda  gueres  à  être 
divulguée  dans  toute  la  France. 
L'univerfité  de  Paris ,  qui  vou- 
ioit  témoigner  fon  zélé  aveugle 
pour  les  Anglois ,  écrivit  aufïi- 
tôt  j  c'eft-à-dire  le  27  Mai 
1430  5  deux  lettres,  Tune  au 
Duc  de  Bourgogne ,  &  l'autre 
au  Comte  de  Luxembourg  , 

G 
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pour  les  engager  à  la  remettre 
a  rinquifiteur  &  à  l'Evêque  de 
Beauvaîs ,  qu'ils  favoient  entiè- 
rement dévoué  au  Parti  An- 
glican.  Les  François  voulurent 
d'abord  traiter  de  fa  rançon: 
mais  on  refufa  de  les  écouter. 
Il  y  avoit  cependant  un  moyen 
fïmple  &  naturel  ;  c'étoit  de 
faire  favoir  aux  Bourguignons 
&  aux  Anglois  qu'on  uferoit  à 
l'égard  de  leurs  Officiers  pri^ 
fonniers  y  du  même  traitement 
qu  ils  feroient  à  cette  Fille  éga- 
lement prifonniere  de  guerre:  & 
îl  eft  étonnant  que  le  Roi  Char^ 
les,  à  qui  elle  venoit  de  rendre 
de  fi  grands  fervices  ,  n'ait  pas 
daigné  faire  cette  démarche, 
qu'on  employa  pour  le  Hé- 
raut qu'elle  avoit  envoyé  aux 
Anglois.  Mais  les  fervices 
4toient  rendus  ;  on  avoit  tii^é 
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cî'elle  tout  ce  qu'on  en  pouvoit 
efpérer  :  d'ailleurs  le  Roi  Char- 
les ne  penfoit  point  par  lui- 
même;  il  fe  contentoit  de  fe 
livrer  aux  penfées  &  aux  paf- 
fions  de  fes  courtifaus. 

Elle  eji  vendue  aux  Anglois^ 

L'Evêque  de  Beauvaîs  y  de 
fon  plein  gré  ,  &  fans  en  avoic 
été  requis ,  fut  avide  de  faire 
un  coup  d'éclat  pour  le  Roî 
d'Angleterre  ;  il  fît  fommer  le 
14  Juillet  1430  le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Comte  de^ 
Luxembourg  de  lui  remettre  la 
Pucelle  :  mais  ce  dernier,  de 
qui  elle  étoit  prifonniere  y  la 
xegardoit  comme  unereffource 
pour  lui.  On  entra  donc  en  nér; 
gociation;  &  au  moyen  de.  dix 
mille  francs  qu'il  reçut  des  An- 
jdois;  U  la  leur  livra  lâchement 


14^        Histoire 
au  commencement  du  mois  dç 
Novembre.    L'Univerfité    de 
Paris  ne  perdit  pas  de  tems  ;  & 
fe  2 1  du  même  mois  elle  écri- 
vit au  Roi  d'Angleterre,  dont 
elle  étoit  efclave  ,  pour  faire 
punir  inceffamment  cette  Fille. 
Enfin  le  troifîéme  jour  de  Jan- 
vier 1^5  i  on  fit  expédier  une 
coaijmi0îon    à    l'Evêque    de 
Beauvais^  pour  faire  le  procès  à 
îa  Pucelle.  Cçt  Evêqne  ne  pou- 
voit  pas  juger  fçul  ;  on  jetta  les 
yeux  fur  plufieurs  Eçcléfiafli- 
ques ,  qui  refuferent  ;   &  qui 
peur  cette  unique  raifon  furent 
<en  grand    danger   de  la  vie^ 
Quelques-uns  même  abandon- 
nèrent la  ville  de  Rouen,  Uix 
fait  qui  forme  le  caraftére  de 
l'Evêque  de  Beauvai3 ,  eft  que 
cet  indigne  Prélat  ayant  envoyé 
un  bourgeois  de  Rouen  pom: 
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tné  Moreau  dans  le  pays  de  la 
Pucelle  ,  pour  faire  des  infor- 
mations fur  la  vie  ôcles  de'por- 
temens  de  cette  Fille  ;  il  eti 
fut  donné  &  rapporté  des  té- 
moignages très-avantageux;  ce 
qui  irrita  cet  Evcque  au  point 
que  loin  de  payer  à  Moreau 
les  frais  du  voyage  qu'il  avoit 
fait  par  fes  ordres  ,  il  Taccabla 
des  injures  les  plus  groffiéres, 
&  tel  futfon  payement^:  ain(i 
c'étoit  iniuilice  fur  injuftice.  Il 
fe  trouva  néanmoins  un  affez 
grand  nombre  de  ces  gens  dan- 
gereux ,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  faire  leur  cour  &  leur  for- 
tune aux  dépens  de  leur  hon- 
neur ôc  de  leur  confcience. 

§  Procès  de  révifion  à  la  fin  des  ii$t 
formations  faites  à  Rouen. 


Gii) 
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Première  S  c  e'  a  n  c  e. 

Le  Procès  fut  donc  entamé 
le  mercredi  2  1  Février  i4?i. 
La  Pucelîe  comparoît^  ôc  de- 
mande d'iibord  ,  qu'il  y  ait  au- 
tant d'Eccléfiaftiques  du  pard 
du  Roi  ,    qu'il  y  en  avoit  du 
parti  Anglois  ;  qu'elle  fut  trans- 
férée aux  prifons  de  TEglife, 
puifqu'elle  devoit    être  jugée 
par   des   Eccléfiaftiques  ,    ôc 
qu'on  lui  ôtât  les  fers  qu'elle 
avoit  aux  pieds.  Comme  mi- 
neure ^  puifqu'elle  n'étoit  que 
dans  fa  dix-neuvîéme  année, 
elle  avoit  befcin  d'un  Confeil  : 
mais  toutes  ces  demandes  lui 
furent  impitoyablement  refu- 
fées. 

Enfin  on  exigea  d'elle  le  fer- 
ment de  dire  la  vérité;  ce  qu'el- 
le accorda  i  mais  avec  l'excep» 
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tîoîi  de  la  révélation  deschofes 
fecrétes  ,  qu'elle  avoit  dites  au 
Roi ,  qu'elle  n'avoit  fait  con- 
noître  à  qui  que  ce  foit,  &  que 
jamais  elle  ne  découvriroit  \ 
s'agiroit-il  de  fa  vie  :  en  quoi 
elle  a  conftamnient  tenu  pa- 
role ,  malgré  les  interrogatoi-^ 
res  réitérés  qu'on  lui  fît  à  ce 
fujet.  Dans  cette  même  Scéan- 
ce  l'Evêque  de  Beauvais  lui 
défendit  de  s'évader  de  la  pri- 
fon  ;  à  quoi  elle  répondit  avec 
fermeté  qu'elle  n'adniettoit  pas 
une  pareille  défenfe  ,  &  que  fî 
elle  s'enfuyoir  ,  elle  ne  feroit 
blâmée  de  perfonne. 

D  E  U  X  I  e'  M  E    S  C  E  A  N  C  E. 

Le  lendemain  22  Février  fc 
tint  une  féconde  Scéance  , 
ou  elle  fut  interrogée  ;  ôc  on 
Tobligea  de  marquer  de  quelle 

G  iv. 
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manière  elle  avoit  réfolu  de 
venir  vers  le  Roi.  C'eft  là  qu  el- 
le fit  connoître  cette  parole  du 
Capitaine  Baudricourt:  /^<3  ,  &, 
étvienne  tout  ce  qui  pourra. 

On  lui  préfenta  les  Lettres 
quelle  avoit  écrites  aux  An- 
glois,  aufli-tôt  quelle  fut  arri- 
vée à  Orléans  ;  ôc  quoiqu'il  y 
eut  près  de  dix  mois  qu'elle  les 
eut  fait  écrire  ;  elle  reconnut 
néanmoins  à  la  ledure  qu'on  lui 
en  fit ,  qu'elles  avoient  été  falfi- 
fîées  aux  endroits  que  nous 
avons  marqués  ci-deffus.  p.  J  5 
On  lui  demanda  enfuite  fi  elle 
avoit  vu  quelque  Ange  fur  la 
tête  de  fon  Roi  ;  a  quoi  elle  lé- 
Tponàït  y  par  donnez- mol  &  pàf- 
fez  outre.  Ils  tombèrent  enfuite 
fur  le  point  effentiei  qu'ils  vou- 
loient  favoir  ;  c'étoient  les  ap- 
paritions ou  révélations  qu'a- 
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Voit  eues  le  Roi  Charles  :  à  quoi 
elle  répond  qu'elle  n'en  dira 
tien  )  ôc  qu'eux  -  mêmes  en- 
voyafient  à  fon  Roi  ,  pour  en 
être  informés:  ce  qu'elle  repéta 
dans  la  Scéance  cinquième. 

T  R  O  I  s  I  e'  M  È  S  C  e'  A  N  C  E, 

Et  comme  on  vouloir  accé- 
lérer cette  affaire  y  il  y  eut  le" 
Samedi  24  Février  une  autre 
Scéance  ;  dans  laquelle  elle 
avertit  l'Evêque  de  bien  pren- 
àre  garde  à  ce  qu'il  fe  difoit 
fon  Juge.  Mais  un  pareil  Eve- 
que  étoit  -  il  fufceptible  dit 
moindre  fcrupule  fur  aucune  re- 
montrance /  On  eut  beau  votr- 
loir  extorquer  d'elle  certaines 
vérités  qui  regârdoient  le  Roi  ; 
elle  tient  ferme  >  elle  n'en  Veut 
pas  jurer^  &  dit  de  pafler  outrfe.- 
EUe  affiire  même  qu'il  y  2i\ek 
G  V 
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des  chofes  fur  quoi  elle  n'etoit 
pas  tenue  de  répondre  ;  &  lorf- 
qu'on  lui  faifoit  des  queftions 
douteufes  ,  elle  demandoit  du 
tems  pour  y  fatisfaire.  D'ail- 
feurs  loin  de  tirer  gloire  de  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  elle  étoit  at- 
tentive à  tout  rapporter  à  Dieu» 

Quatrième  S  g  e'  a  n  ce; 

Le  mardi  27  Février  il  fe  tînt 
une  quatrième  Scéance  >  dans 
kquelle  on  la  voit  répondre 
toujours  avec  un  bon  fens 
fupérieur  à  fon  âge  ôc  à  fa  con- 
dition ;  &  fur  des  faits  particu- 
Hers  y  fur  lefquels  elle  avoit  été 
Interrogée  antérieurement  par 
les  Officiers  du  Roi  ;?*elle  ren- 
voyoit  (qs  Juges  au  Procès- 
V:  rbal ,  qui  s'en  étou  fait  à  Poi- 
tiers* 
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Cinquième  Sceance. 

La  Scéance  fuivante  fe  tint 
le  Jeudi  premier  jour  de  Mars  ; 
Ton  y  repréfente  à  îa  Pucelle 
des  réponfes  qu'elle  avoit  faites 
au  Comte  d'Armagnac ,  alors 
fugitifen  Arragon^  qui  lui  avoit 
écrit  au  fujet  de  Pierre  de  Lune 
Antipape  :  mais  la  même  mé- 
moire qui  lui  avoit  fait  connoî- 
tre  la  falfification  de  fes  Lettres 
aux  Anglois ,  lui  fit  découvrir 
qu'on  avoit  ufé  de  la  même 
tromperie  à  l'égard  de  fes  ré^ 
ponfes  au  Comte  d'Armagnac^ 
que  nous  avons  données  ci- 
defTus  ;  d'ailleurs  elle  témoigne 
qu'elle  eft  foûmife  au  Pape 
feéant  à  Rome.  Elle  ne  lailie 
pas  néanmoins  dans  fes  répon- 
fes de  jetter  quelques  petits 
fôaits  de  railleries  contre  fèf 
G  v^ 
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Juges.  C'eft  dans  ce  cinquième 
interrogatoire  qu'elle  annonça 
qu  auparavant  fept  ans ,  les  Anr 
gloîs  quîtteroient  un  bien  plus 
grand  gage  que  celui  qu  ils  quittè- 
rent devant  Orléans'jèr  quils  fer" 
àroiem  tout  ce  qutls  ont  en  Tran- 
ce  y  &  recevroient  lapins  grande 
perte  quils  ayent  jamais  eue  en 
France  ;  que  cela  fe  fera  par  une 
grande  viÛoire  que  Dieu  en- 
voyera  aux  François.  Les  Juges- 
mêmes  lui  demandèrent  fi  les 
Saintes  qu'elle  dit  lui  apparcî- 
tre  ont  des  cheveux.  Sur  quoi 
elle  ne  pem  s'empêcher  par 
ïine  efpéce  de  raillerie  de  leurs 
répondre  ,  Cela  eji  bon  àjavolr  l 
Et  peu  après  on  la  queflione 
fur  le  langage  de  Sainte  Mar- 
guerite ;  favoir  fi  elle  parloit 
Anglois.  Comment  par  1er  oit' elle 
^Anglois y  vu  quelle  nejl  pas  dt& 
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parti  Angloisl  Ce  fut  fa  réponfe 
qui  devoit  fervir  d'inftruâion  à 
fes  Juges. 

Sixième  Se  e'ance; 

Elle  fe  tint  le  Samedi  troî- 
fiéme  Mars  ;  6c  l'on  fit  à  la  Pu- 
cellô  des  interrogatoires  cap- 
tieux ,  &  pleins  d'équivoques  y 
dont  elle  fe  tira  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermeté.  On- 
l'exhorta  de  reprendre  les  ha- 
billemens  de  femme;  ce  qu'elle^ 
refufa  de  faire.  Mais  la  queftion 
la  plus  importante  fut  celle  de 
l'enfant  reffufcité  à  Lagni  de- 
vant l'Image  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Les  jeunes  filles  de  cQXto: 
ville  étant  alors  en  prières  ,  on 
la  vint  folliciter  de  fe  rendre  à 
i'EgUfe  avec  les  autres  perfon- 
nes  de  fon  fexe  ;  elle  y  alla  ;  & 
loin  de  croire  qu'elle  eut  fait  ce^ 
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miracle  ,  elle  dit  à  fes  Juges 
qu'il  ne  venoit  que  de  la  Mifé- 
ricorde  Divine  ,  engagée  par 
les  prières  publiques  de  ces 
jeunes  vierges.  Je  fuis  perfuadé 
que  cet  Lvêque  n'auroit  point 
parlé  avec  autant  de  modeftie. 
Le  reiîe  des  interrogatoires 
étoient  de  peu  de  conféquence. 
Ce  fut  vers  ce  tems-Ià  que 
TEvêque  de  Beauvais ,  voulant 
apparemment  décider  feul  du 
fort  de  cette  Fille  ,  fut  foup- 
çonné  de  Tavoir  voulu  empoi- 
fonner,  par  un  ragoût  de  carpe^ 
que  lui-même  lui  fit  envoyer 
de  fa  propre  cuifine  ;  dont  elle 
fut  très-mal  ^  ôc  foufFrit  beau- 
coup de  vomiffemenSv  *  Les 
plaintes  qu'elle  en  porta  lui  at- 

*  Dépofition  de  Jean  Typhac  ,  Cha- 
nnire  de  îa  Sainte  Chapelle  de  Fads 
êi  Médecins 
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tirèrent  les  iniures  les  plus  atro- 
ces de  la  part  du  Promoteur 
de  fon  Procès  :  &  malheureu- 
fement  elle  ne  dut  qu'à  fa  jeii- 
neffe  le  réubliflement  de  fk 
fanté.. 

Septième  Sce'ance; 

Elle  fe  tint  le  Samedi  dixiè- 
me Mars  :  elle  y  marque  qu'el- 
le avoit  été  prire  au  delà  dci 
pont  de  Compiegne.  Par-là 
elle  fait  connoître  qu'elle  n'é- 
toit  pas  jufticiable  de  lEvêque 
de  Beauvais  :  mais  et  la  tou- 
choit  peu  ce  Prélat^  dès  qu'il 
s'étoit  prépofé  lui  même  poui: 
être  Juge  de  cette  Fille  On 
Tinterroge  long-rems  fur  le 
fîgne  qu'elle  donna  au  Roi  pouî 
autorifer  fa  mifTion.  Plus  fes 
Juges  étoiçnt  acharnés  à  con^ 
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Jioître  ce  figne ,  plus  elle  tenoît 
ferme  à  ne  le  pas  découvrir. 

Huitième  ET  neuvième 

SCE  ANGE. 

Qui  retinrent  le  lundi  dou-* 
ziéme  Mars ,  l'une  le  matin  ,  &C 
l'autre  après-midi.  Cette  der- 
nière eft  peu  importante  ;  mais 
dans  celle  du  matin  on  lui  parle 
du  jeune  homme  qui  la  vou- 
îoit  époufer  à  Neuchat^l  en 
Ijorraine  ;  fur  quoi  on  lui  fait 
un  interrogatoire  captieux ,  en 
lui  marquant  qu'elle  avoir  fait 
affigner  ce  jeune  homme  pour 
l'obliger  à  l'époufer  :  ce  qui 
étoit  raux;c'eft  le  jeune  hom'~ 
me  ,  qui  fut  débouté  de  la  de- 
mande qu'il  en  fit  devant  l'Of- 
jRcial  de  Tout.  Sur  quoi  elle  dît 
qu'elle  avoir  voué  fa  virginité 
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autant  qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
la  lui  conferver. 

Dixième  Scéance, 

Elle  fut  tenue  le  Mardi  1 5 
Mars  après-midi.  Et  ce  figne 
donné  inquiétoit  fort  les  Juges; 
c'eft  pourquoi  ils  y  reviennent 
encore  dans  cet  interrogatoire; 
mais  ce  fut  de  la  part  de  cette 
Fille  la  même  confiance  à  ne 
pas  fatisfaire  leur  curiofité.  Ce- 
pendant elle  leur  parle  toujours 
hardiment,  &  continue  à  leurs 
déclarer  que  le  Roi  Charles 
reftera  enfin  paifible  pofleffeur 
de  tout  fon  Royaume  ;  ce  qui 
devoit  irriter  des  gens  avides  de 
voir  les  Anglois  dominer  en 
France  :  d'ailleurs  comme  on 
lui  faifoit  des  queftions  embar- 
raffées  ,  elle  favoit  éviter  par 
des  réponfes  encore  plus  fages 
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&  plus  prudentes,  que  leurs  In- 
terrogatoires étoient  malins  ôc 
captieux,  fans  néanmoins  fe  dé- 
partir en  rien  de  la  vérité. 

OnZiVm  E  et  DOUZIEME 
S  C  e'  A  N  G  É. 

Elles  fe  tinrent  tomes  deux 
dans  la  même  journée  ^  mer- 
credi 14  Mars.  On  y  remarque 
une  manière  jufte  de  s'énon- 
cer fur  les  habitans  de  Com- 
piegne  ;  dont  elle  plaint  le  fort, 
quoique  très-fidels  à  leur  Sou- 
verain légitime  ;  mais  elle  pré- 
dit en  même  tems  qu  ils  feront 
fecourus  avant  la  Saint  Martin 
d'hiver  ;  ce  qui  arriva  efteftive- 
ment  le  i  Novembre  ,  que  les 
Anglois  ôc  les  Bourguignons 
font  battus  &  contraints  de  le- 
ver le  fiége  de  cette  ville.  Des 
Juges  équitables  auroient  fait 
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traîner  la  procédure  jufquau 
tems  qu'elle  marquoit  ,  pour 
vérifier  fa  prophétie.  Si  elle 
avoit  prédit  le  faux,  ils  auroient 
été  en  droit  de  lux  faire  connoî- 
tre  le  tort  qu'elle  auroit  eu  de 
prétendre  lire  dans  l'avenir  ;  au 
lieu  que  levenement  étant  arri- 
vé,  il  auroit  fervi  de  preuves 
pourla  juftifier.  Mais  la  paiTion 
de  l'Evêque  de  Beauvaîs  ôc  des 
Anglois  les  empêchoic  de  pren- 
dre un  tempéraniment  fage , 
dans  lequel  cependant  on  ne 
rifquûit  rien;  puifque  la  Pucelle 
feroit  toujours  reftée  entre 
leurs  mains. 

Une  chofe  qui  devoît  tou- 
cher tout  homme  fa2:e  ôc  rai- 
fonnable  ,  fut  ce  qu'elle  dit 
dans  cet  interrogatoire  ;  où  s'a- 
dreffant  à  l'Evêque  de  Beau- 
yais^  elle  lui  marque  expreffé- 
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înent  ^^Vous  dites  que  vous 
*  êtes  mon  Juge  ^  je  ne  faî  fi 
&>  vous  l'êtes  :  mais  advifez  bieiï 
»  que  vous  ne  jugiez  mal  ;  parce 
»>  que  vous  vous  mettez  en 
S5  grand  danger  :  &  je  vous  ad- 
3^  vertis  que  fi  finalement  Dieu 
»  vous  en  chaftie ,  je  fais  mon 
^  devoir  de  vous  en  avertir  «^ 

Qui  neferoit  étonné  d'une 
pareille  remontrance  dans  une 
Fille  de  fon  âge ,  ôc  d'une  auflî 
médiocre  éducation  ?  Elle  va 
même  jufqu'à  dire  qu'elle  a 
quelques  prémonitions  de  fon 
martyre  ;  mais  en  même  tems 
elle  fe  confie  au  fecours  &  à  la 
Proteftion  Divine. 

Quant  à  la  douzième  Scéan- 
ce ,  qui  eft  du  même  jour  après 
midi,  elle  eft  de  peu  d'impor- 
tance ;  il  n'y  a  que  la  fuite 
qu'elle  voulut  faire  du  Châteaa 
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de  Beaurevoir  fur  laquelle  oa 
l'interroge  ;  mais  elle  avoue, 
que  c'étoit  par  pur  zèle  pour 
les  habitans  de  Compiegne  ^ 
qu'elle  (ouhaitoit  de  fordr  pour 
les  pouvoir  fecourir. 

T  R  E  I  Z  1  e'  M  E     S  C  e'  A  N  C  E. 

Elle  fe  tînt  le  quinzième 
Mars  au  matin:  comme  on  vou^ 
loit  la  déclarer  hérétique  ,  on 
l'exhorta  de  s'en  rapporter"  à 
1  Eglife  :  mais  ne  fâchant  point 
dans  fa  fimplicité  raifonner  de 
doûrine  ;  elle  dit  que  fi  elle  a 
parlé  contre  la  Foi  ^  on  n'a  qu'à 
le  lui  faire  connoître,&  qu'elle 
eft  fort  éloignée  de  le  vouloiE 
foûtenir. 

Sa  fuite  qu'elle  avoît  com^ 
mencée  en  différens  endroits 
oçcafionne  encore  ici  quelques 
4jueftions  >  auxquelles  une  pru- 
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dence  qu'on  n'auroit  pas  cru 
trouver  en  elle  >  lui  fait  dire 
que  fi  la  volonté  de  Dieu  étoit 
qu'elle  fortit ,  elle  le  feroitavec 
plaifir  :  mais  cependant  fans  au- 
cune violence. 

On  lui  voit  toujours  le  mê* 
me  zélé  pour  la  Religion  ,  & 
elle  ne  difcontinue  pas  de  de* 
mander  de  pouvoir  entendre 
la  Meffe. 

Quatorzie'me  Sce'ance. 

Cette  Scéance,  fe  tint  le  Sa- 
medi 17  jour  de  Mars  1431  au 
matin.  Les  queftions  y  furent 
faites  malicieufement,  fans  or- 
dre ôc  fans  fuite  ;  tantôt  fur  les 
'Anges  ôc  fur  fon  habit  d'hom- 
me; tantôt  furies  Fées  6c  fur  les 
Sainte  Catherine  ôc  Margue- 
rite ;  tantôt  enfin  fur  l'amour  ou 
la  haine  queDieu  pourroit  avoir 
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pour  les  Anglois  &  pour  les 
François.  A  tous  ces  mélanges 
de  queflions  différentes  ôc  com- 
pliquées^ elle  répond  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  fimplî- 
cité.  Plufieurs  Tinterrogeoîent 
confufément  &  en  même  tems, 
pour  lui  faire  perdre  le  fil  de 
les  réponfes:  ôc   comme  c'é- 
toient  des  Moines,  qui  la  tour- 
mentoient  le  plus  dans  ces  oc- 
cafions,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  leur  dire  ;  Beaux  Frères ,  fai- 
tes l'un  après  r autre»  Mais  elle 
âffure  toujours  deux  chofes,  qui 
dévoient  extrêmement  morti- 
fier fes  Juges;  Tune  que  les  An- 
glois feroient  totalement  chaf^ 
fés  du  Royaume ,  l'autre  qu  elle 
aimeroit  mieux  mourir  que  de 
révoquer  aucune    des  aftions 
qu  elle  a  fakes-^our  le  fervice 
du  Roi  par  Tordre  de  Dieu, 
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Cependant  elie  affure  qu'elle 
n'attend  pour  toute  récompen- 
fe  que  le  falut  de  fon  ame:  mais 
lorsqu'il  y  a  du  doute  ôc  de  l'in- 
convénient à  répondre  fur  le 
champ  5  elie  demande  du  tems 
pour  le  faire  fûrement. 

Q  U  I  N  Z  I  e'  M  E     S  C  e'  A  N  C  E. 

Elle  fe  tint  le  même  jour 
après-midi  :  il  y  fut  beaucoup 
parlé  de  fon  habillement  d'hom- 
me; fur  quoi  elle  leur  fit  des 
réponfes  très-fenfées,  qui  font 
\l^  L'ordre  fupérieur  qu'elle  dit 
avoir  reçu  de  le  porter.  2^  Que 
cet  habit  étoir  plus  féant  que 
celui  de  femme  pour  conver- 
fer  parmi  les  gens  de  guerre: 
3^  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
convenable  pour  pouvoir  con- 
ferver  fûrement  fa  virginité, 
C'cjft  en  effet  au  péril  de  la 

perdre 
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perdre  qu'elle  futexpcfée  dans 
cette  prifon  de  la  part  d'un  Sei- 
gneur Anglois,  comme  elle- 
même  Taflura  à  Frère  Tviartia 
Ladvenu  y  qui  l'exhorta  jufques 
à  la  mort.  Et  comme  elle  pré- 
jugeoiîque  TofFre  conditionel' 
qu'on    lui  faifoit    dans   cette 
Scéance  de  la  faire  aller  à  la 
MefTele  jour  dePafques,  pour- 
vu qu^elle  reprit  l'habit  de  fem- 
me y  la  mettoit  toujours  dans 
le    même  rifque  ^    elle  aime 
mieux    n'y  point  aller  ,    que 
d'être  dans  un  danger  évident 
de  ce  côté-là.   En  eifFet  quand 
elle  fut  mife   au  Château  de 
Rouen  ,   on  commit  pour  la 
garder  quatre  ou  cinq  Anglcis; 
mais  de  ces  gens  de  la  plus  vile 
populace,  de  ces  hommes  fiers, 
durs  &  entreprenants,  qui  vou^ 
lurent  un  jour  la  violer.  Elle 
H 
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s'en  plaignit  plus  d'une  fois  am 
Comte  de  Warwick  &  a  I  K- 
vêque  de  Beauvais  ,  mais  qui 
n'en    tirent    aucun  compte  : 
ceft  ce  qui  l'obligea  de  repren- 
dre fes  habits  d'homme  &  de 
coucher   toute    habillée  ;  & 
fes  Juges  prirent  ce  prétexte 
pour  la  déclarer  relapfe.  lin  y 
eut  que  la  Ducheffe  de  Beth- 
fort ,  fœur  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, laquelle  après  l'avoir  fait 
Ixaaementvifuer.&convam. 
eue  de  fon  intégrité,  empêcha 
qu'on  ne  fit  aucune  entrepnfe 
contre  fa  perfonîie;&  dans  tou- 
te la  procédure  fa  pureté  ne  fut 
jamais  conteftée.  Ses    Juges 
euretit  cependant  la  téniénté 
de  lui  faire  alors  des  queûions 
Indécentes  fur  fa  virgm.te   & 
fur  le  mariage  ;  auffi^bien  que 
jLr  les  Fées  ôc  fui  Sainte  Ca- 
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îherine  ôc  Sainte  Marguerite; 
fur  fon  étendard  ,  &  enfin  fur 
les  croix  qu'elle  mettoit  à  fes 
Lettres  avant  ôc  après  les  mots 
de  Jefas  y  Maria.  Sur  ce  dernier 
article  elle  marque  avoir  appris 
des  Eccléfiafliques  qu'il  étoic  ' 
bon  de  le  faire  ainfi  ;  &  fur  les 
autres  queftions  elle  répond 
d'une  manière  fage  ôc  retenue. 
Elle  conclut  enfin  par  deman- 
der d'être  conduite  au  Pape> 
Ce  n'étoit  pas  ce  que  vouloit 
l'Evêque  de  Beauvais  ;  fon  ef- 
clavage  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre n'auroit  pas  été  aflez  mar-^^ 
que. 

Gomme  elle  avoit  fait  plir- 
fteursfois  la  même  demande  , 
on  tenta  de  la  fuborner ,  pour: 
l'empêcher  d'avoir  recours  au 
S.  Siège.  On  détacha  donc  un 
de  ces  miférabiçs  Eccléfiaftr- 

Hij 
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quesqui  deshonoroient  alors  la 
Keligion^ôc  il  n'y  en  avoit  que 
trop  :  ce  fut  un  nommé  Loife- 
îeur,  qui  feignoit  être  prifon- 
îiier  avec  elle  ;  il  vouloit  la  dé- 
tourner d'en  appeller  au  Pape  : 
mais  elle  tint  bon  fur  cet  appel, 
&  jamais  elle  ne  voulut  s'en 
déJfîften 

CaraBere    de  fes   réponfes   aux 
interrogatoires. 

Ces  quinze  Scéances  termi- 
îierent  les  interrogatoires  :  elhe 
y  répondit  toujours  avec  beau- 
coup de  fermeté  ;  fans  néan- 
moins s'écarter^  ni  de  la  mo- 
deflie,  ni  de  la  fimplicité  qui 
convenoient  à  fon  fexe  ,  à 
fon  âge  &  à  fa  condition. 
Quand  les  queftions  ne  regar- 
doient  pas  le  fond  du  procès  , 
çile  hyoït  fort  bien  en  avertir 
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fes  Juges  ^  ôc  leur  difoit  en  mê- 
me tems  de  pajfer  outre  ;  mais 
elle  fut  toujours  confiante  à  ne 
pas  révéler  ce  qu'elle  avoit  dé- 
claré au  Roi  en  particulier  ;  ce 
qui  eft  furprenant  dans  une  Fil- 
le de  cet  âge  :  ôc  quand  on  lui 
faifoit  desqueftions  peu  conve- 
nables., elle  n'héfitoit  pas  de  le 
faire  connoître à  fes  Juges  ,    ôc 
même    avec  efprit  ,   comme 
dans    la  cinquième    Séance  ; 
lorfqu'on  lui  demanda  fi  S.  Mi- 
chel ,  qu'elle  difoit  quelquefois 
lui  apparoître ,  avoit  des  che- 
veux :  elle  répondit  ;  l^ourquoi 
les  y  auroit'On  coupés  ?  Et  enfuite 
fi    cet  Archange   étoir    nud  , 
queftion  peu  décente  pour  tout 
Juge  ,  &  plus  encore  pour  des 
Eccléfiaftiques.  Elle  répondit , 
Penfez-vous  que  notre  Seigneur 
naye  de  quoi  le  vêtir  ?   Cétoit 
Hiij 
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les  railler  fur  ces  fortes  de  quef- 
ûons,qu'ils  avoient  l'impruden- 
ce de  lui  faire. 

Se  ï  z  1  e'm  E  Se  e'  A  N  c  e., 
ou  Proce's  d'Office, 

Toutes  les  Scéances  précé- 
dentes ne  regardent  que  les  in- 
terrogatoires de  la  Pucsile  ;  on 
va  maintenant  commencer  fon 
Procès  d'office  ^  en  confdquen- 
ce  des  conciufions  prifes  parle 
Prompteur ,  fur  le  vu  des  in- 
terrogatoires. Le  Dimanche  de 
la  Paffion  1 8  Mars  on  s'affem- 
bla  chez  TEvêque  de  Beau- 
vais^  pour  convenir  de  ce  qu'on 
auroit  à  faire  pour  mettre  fin  à 
ce  procès.  Et  il  fut  arrêté  le 
jeudi  de  laPaiïîon  22  Mars  àc  le 
famedi  24,  qu'on  feroit  compa- 
roitre  cette  Fille  pour  relire^elle 
§ç  fes  Juges  préfens;  tous  fes  in- 
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terrogatoires,  auxquels  elle  n'a- 
jouta prefque  rien.  Elle  réfuta 
néanmoins  les  fauffetés  que  le 
Promoteur  avoit  inférées  dans 
70    articles  qur  formoient   le 
corps  'de  fes  conclufions.  Le 
lendemain  2j  ^  Dimanche  des 
Rameaux^  elle  demande  inf- 
tamment  d'aller  à  la  Meffe;  ce 
qui  lui  eft  toujours  refufé  y  à 
moins  qu'elle   ne    prenne  un 
habit  de  femme  ;  fur  quoi  on 
lui  dit  de  fe  confuker  pour  le 
jour  de  Pâques  :  elle  fentit  bien 
que  c'étoit  un  piège  qu'on  lui 
tendoit.  Le  mardi  27  ?vîars  le 
Promoteur  ,  penfionnaire  des 
Anglois,  lut  à   la  Pucelle  70 
articles  par  lui  fauffement  ex- 
traits de  fes  interrogatoiresjdans 
lequel  il  a  misfouvent  la  néga-^ 
tive  pour  l'affirmative  ,  &  fou- 
vent  le  contraire  de  ce.  qu'elle 
Hiv 
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a  dépofé  :  on  lui  offre  en  mê- 
me tems  pour  confeil  un  de  fes 
Juges,  c'eft-à-dire  ,  un  de  fes 
ennemis.  La  Pucelle  jure  donc 
qu'elle   dira  la   vérité  de  tout 
ce  qui  appartient  au  Procès ,  ôc 
Ton  employa  deux  jours  à  ce^te 
îe&ure;  favoir  les  27    &  28 
Mars.  La  Pucelle,  fans  s'éton- 
ner, réfute  tous  ces  articles  par 
fes    propres    interrogatoires   ; 
après  quoi  le  Promoteur  con- 
clut à  ce  que  cette  Fille  fcit  dc^ 
clarée  forcîérey  deviner  effe  jf^iujje 
-prophète  ,  invocatrice  de  démons  , 
conjuraîrke ,  juperjliîiei'Je  ,  rem" 
plie  &  enîiérement  addonce  à  la 
magie  ^/entant  mal  de  la  Toi  Ca-* 
îholiquc ,  facYîléq^e  ,  idolâtre   .j 
apofiate  de  la  loi ,  hlafphemant 
h  nom  de  Dieu  &  fes  Saints  , 
Jcandaleufe  ,    féditieufe  ,    trou- 
hlantla  paix  &  T empêchant  y  cpçt 


DE   LA   Pue  ELLE.     177 

citant  la  guerre  ^  cruelle,  défi- 
rant  feffujton  du  fang  humain  ^ 
incitant  à  fefpandre ,  ayant  du 
tout  abbandonné  &  dépouillé  la 
ftideurû"  décence  du  fexe  fémi- 
nin .pris  r habillement  des  hom- 
mes armés  fans  aucune  honte  y 
ni  vergogne  ,  abbandonné  &  mé-- 
prifé  la  Loi  de  Dieu ,  de  nature , 
er  la  difcipline  eccléfiafiique  de- 
vant Dieu  &  les  hommes  yjedui^ 
fant  les  Princes  &  les  peuples  ;  ; 
ayant  conjenti  quon  l'adorât  çit 
lui  baifât  les  mains  &  les  vête* 
mens  i  au  grand  mépris  &  injure 
de  l'honneur  &  du  culte  dû   à: 
Dieu,  Demande  quelle  foit  dé^ 
clarée    hérétique  ,  ou  à  tout    ki 
moins  grandement  fet/peâe  d-hé-^- 
réfie  &  punie  légitimement  yjeion.i 
les  conflîîutions  Divines  ■&■  Ca^- 
noniques, 
Xe  ne.  croyois  pas:  Toir  finir  r 
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ces  conclurions^  dont  les  plus 
effentielles  fe  contredifent.  En 
auroiîon  dit  autant  d'un  Gauf- 
fridi  5  condamné  par  le  Parle- 
nientd'Aix,  ou  d'un  Grandier, 
jugé  par  des  Commiflaires  du; 
GonfeiL   Ce  font   néanmoins. 
ces  conclurions  qui  font  pro- 
prement la  bafe  des  deux  Sen- 
tences de  condamnation.  Mais 
quand  on  a  vu  dans  le  Procès. 
ïçsyo  articles  ^  qui  ont  fervi de- 
fondement  à  toutes  ces  con- 
clufions  du  Promoteur  ^  on  ne  : 
fauroit  s'empêcher  de  penfer: 
qu'il  y  avoit  alors  de  grands 
fcélérats  parmi  les  gens    d'E- 
glife  ;  &  je  fuis  étonné  que  la , 
Pueelk  y. ait  répondu  avec  au-, 
tant  de  fagefle  &  de  retenue. 
G'ell  donc  avec  raifon  que  les 
Conciles  de   Confiance^  de  ^ 
E>fl:e  &.  d€. Trente 5  &  ceux„: 
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qui  les  ont  fulvis ,  fe  font  appli- 
qués fur-tout  à  réformer  les 
moeurs  des  gens  d'Eglife.  Ils 
n'y  ont  pas  cependant  réuffi  en 
tout,  malgré  les  foins  des  Su- 
périeurs Eccléfiaftiques, 

Le  Samedi  dernier  jour  de 
Mars  1431^  veille  de  Pâques ,  r 
laPucelle  eft  de  nouveau  in- 
terrogée par  l'Evêque  de  Beau-- 
vais  i  qui  veut  l'obliger  de  fe- 
foûmettre  à  i'Eglife  militante:: 
elle  y  confent  volontiers  j  pour- 
vu qu'on  ne  lui  ordonne  pas  de  • 
révoquer  ce  qu'elle  a  fait ,  dit- 
elle^  par  infpiration  divine  :  elle. 
en  dit  autant  fur  les  apparitions  •- 
qu'elle  prétend  avoir  eues. 

Le  Lundi  fuivant,  deuxième  : 
jour  d'Avril^  première  Fête  de^ 
Pâques,  les  Juges  s'affemble- 
rent  pour  rédiger  les  douze  ar- 
ticles qui  dévoient-  être:  ena- 
H^vjj 
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voyéî  à  rUniverfité  de  Paris». 
Selon  les  vues  du  Miniftere 
d'Angleterre,  on  ne  fe  donnoit 
point  de  relâche  ,  que  cette 
Fille  ne  fut  incefTament  con- 
damnée; :  c'eft  pourquoi  on  y 
travailla  5  même  dans  cette 
fainte  quinzaine  ;  tems  où  les 
Juges  féculiers  fufpendent  teU' 
te  procédure.  C'eft  dans  ces 
belles  difpofitions  que  l'Evê- 
que  de  Beauvais  ôc  ^6  Com» 
miffaires  Eccléfiaftiques  célé- 
brèrent ce  tems  confacré  à  la 
prière  ôc  à  la  piété.  Ces  douze 
articles  y  plus  calomnieux  en^ 
cpre.  que  ceux  du  Promoteur  > . 
furent  remiç  à  ce  dernier  le 
leudl  de  la  femaine  de  Pâques 
5:  Avril  1 431 ,  pour  être  envoyé 
dé  la  part  delà  Commiffîon 
ai  l'Uriiverfîté  de  Paris  ,  alors, 
^l© '.dévouée  aux:  Anglois  qujS; 
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Tétoîent  l'Evêque  de  Beauvais 
&  fon  Promoteur.  Maison  ne 
faifoit  aucune  difficulté  de 
mandier  de  tous  côtés  des  té- 
moignages pour  perdre  cette 
Fille  ,  &  l'on  en  vint  à  bout ,  à 
la  honte  de  1  humanité.  Le  dou- 
zième du  même  mois  les  Comr 
miflaires  s'afiemblent  pour  don- 
ner préalablement  leurs  qualifi- 
cations fur  ces  ardcles.  Le  18 
rEvêque  fe  tranfporte  à  la  pri- 
fon  ,  ou  il  fait  comparoître  la 
Pucelle ,  quoique  malade^  pour 
lui  faire  des  remontrances  fur 
fes  reponfes  &  fur  fon  état  :  ce 
font  fur-tout  les  révélations 
que  cette  Fille  difoit  avoir  eues 
qui  inquiétoient  ce  Prélat  ôc 
fes  CommifTaires  ;  parce  qu'el- 
les étoient  favorables  au  Roi 
de  France,  Il  n  eft  fort^  de  piè- 
ges qu'ils  ne  lui  ayent. tendus 


î:82  tllST  O  l  RE 

pour  la  faire  rétradler  fur  fes  ap* 
paritions  &  leurs  fuites. 

La  cireonftance  de  fa  mala- 
die va  dévoiler  toutes  les  in* 
trigues  de  ces  iniquités  ecclé- 
fiaftiques.  Le  Cardinal  de  Vin- 
chefler  ôc  le  Comte  dé  War- 
wick.  Gouverneur  du  Château 
de  Rouen,  mandèrent  deux- 
Médecins  ,  favoir  Guillaume 
de  la  Chambre  &  Guillaume 
Desjardins  pour  leur  dire  d'al- 
ler voir  la  Pacelle  ,  qui  étoit 
malade  dans  la  Tour  du  Châ- 
teau ;  ôc  fur-tout  qu'ils  priffent 
bien  garde  qu'elle  ne  mourut 
de  fa  mort  naturelle  ;  qu'il  ne  la 
falloit  pas  feigner ,  parce  que 
peut-être  elle  fe  feroit  mourir 
11  on  lui  ouvroit  la  veine.  Que 
le  Roi  d'Angleterre  ne  *  vou- 

*  DëpofitiQn  dufieur  dç  la.ChambçCj» , 

Médecin,  , 
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droit  pas  pour  toutes  chofes 
qu'elle  mourut  de  fa  mort  na- 
turelle ;  qu'il  l'âvoit  bien  chè- 
rement achetée  ^  &  qu'il  la 
vouloit  faire  brûler;  chofeque 
l'Evêque  de  Beauvais  favoit . 
bien  :  &  pour  cette  caufe  il  tra- 
vailloit  fiardemnieut  àfon  pro^ 
ces  j  fans  lui  donner  de  relâche, 
même  après  fa  maladie. 

Ainfi  ce  Prélat  &  les  ^6 
autres  Juges  Eccléiiaftiques 
étoient  les  maîtres  des  hautes 
oeuvres  du  Roi  ^  ou  plutôt  de 
l'injufte  miniftere  d'Angleterre. 
Et  le  mercredi ,  deuxième  jour 
de  Mai ,  elle  fut  amenée  de- 
vant l'Evêque,  qui  s'étoit  ren- 
du au  Château  ^  devant  lequel 
elle  avoue  qu'elle  fe.  foûmet  à 
l'Eglife  Militante  ,  en  ce  qui 
regarde  la  Foi  '.  :  mais  que  pour 
c^:qu'ellç  ayoît  opéré  en  faveur. 
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du  Roi,  elle  s'en  rapportoit  à 
Dieu  feul  ;  ôc  demanda  d'être- 
conduite  au  Pape  pour  lui  ré- 
pondre de  fes  faits  :  mais  l'in- 
digne Evêque  de  Beauvais  ne 
voulut  pas  que  cette  dépofidon 
fi  fage ,  fut  infcrite  dans  le  Pro- 
cès verbal  defon  interrogatoire. . 
Jeanne  la  Pucelle  reparut  alors, 
Ah  ,  vous  écrivez-bien  ce  qui  fait 
contre  riioi  ,  <&  ne  voulez  pas 
quon  écrive  ce  qui  fait  pour  moi. 
Remontrance  qui  caufa  du 
murmure  dans  Taffemblée  des 
Juges  :  c'eft  ce  qui  fut  dépofé 
&  certifié  au  procès  de  révi* 
fion.  Cette  Fille  demanda  qu'il 
lui  fut  permis  d'écrire  aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  &que  l'on 
fit  venir  pour  la  juger  des  Ec- 
cléfiaftiques  du  parti  du  Roi  : 
&  pour  la  troifiéme  fois  elle  en 
appelle  au  Pape ,  &  demande 
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dV  être  conduite  ;  fans  que 
l'Evêque  de  Beauvais  ait  voulu 
permettre  de  porter  ce  nouvel 
appel  furie  Procès-verbaL 

Ce:te  Fille ,  plus  religieufe 
que  cet  Evêque  ,  étant  avertie 
par  le  Frère  Ifambert  de  la 
Pierre,  de  Tordre  de  S.  Au- 
goftin  y  de  s'en  rapporter  au 
Concile  Gênerai  de  Bade,  qui 
fe  tenoit  pour-lors  ,  fa  fimplici- 
té  ne  lui  permettant  pas  de  fça- 
voir  ce  que  c'étoit  que  ce  Con- 
cile Général ,  elle  le  demande 
au  Frère  îunibert,  qui  lui  ré- 
pondit que  c'étoit  une  affem* 
blée  de  toute  l'Eglife  Univer- 
felle  ;  &  que  dans  ce  Concile 
il  n'y  avoir  pas  moins  de  gens 
de  fon  parti  que  de  celui  * 
des  Anglois.  Alors  cette  Fille 

*  Depofîtion  de  Frer  è  Ifambert  de  la 
Pierre  du  5  Mars  144.^  (1450). 
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s'écria  :  O/i  fmjqiien  ce  liett  font 
aucuns  de  notre  parti ,  je  veux 
bien  me  rendre  &  foûmeître  au 
Concile  de  Bajle,  Incontinent 
éclatta  l'indignation  de  TEvê- 
que  de  Beauvais ,  qui  fe  mit  luf* 
même  à  crier  &  à  dire  au  Frère 
irambert,  taifez-vous  de  par  le 
diable  :  ôc  recommanda  fort  au^ 
Greffier  qu'il  fe  gardât  bien 
d'écrire  cet  aâe  de  loûmiffion 
de  cette  Fille  ,  ôc  fon  appel  au 
Concile  Général  de  BaÂe.  Et 
le  Frère  Ifambert  fut  menacé 
parles  Anglois.que  s'il  ne  fe  tai^ 
ibit^  il  feroit  jette  dans  la  rivière 
de  Seine.  Doit- on  s'étonner 
après  cela  fi  dans  fes  Lettres  de 
garantie  ,  que  nous  avons  im- 
primées dans  les  preuves,  ileft 
fpécifié  même  qu'elles  font, 
tant  contre  le  Pape^  que  contre 
is  Concile  Général.- 
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Dans  ce  même  tems  le  Com- 
te de  Ligni ,  le  même  qui  avoic 
eu  aflez  de  lâcheté  pour  la  ven- 
dre aux  Anglois^  la  fut  voir  au 
Château  de  Rouen  ,  en  pré- 
fence  de  TEvêque  de  Teroua- 
ne  5  Chancelier  du  Roi  d'An- 
gleterre y  &  qui  étoit  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg  :  iife  trou- 
voit  accompagné  des  Comtes 
de  Warwick  ôc  d'Efchanfort; 
Ligni  lui  dit  qu'il  venoit  pour 
traiter  de  fa  rançon  :  je  nen  crois 
rien ,  dit  cette  Fille  ;  je  fens  bien 
que  c^e/î  tme  raillerie  ;  car  vous 
nen  avez,  ni  la  volonté  ni  le  pou* 
voir.  Ce  qu'elle  repéta plufieurs 
foïs'.jejai  bien  y  continua- t-elle^ 
que  ces  Anglois  me  feront  mourir^ 
croyans  qu  après  ma  mort  ils  ga* 
gneront  le  Royaume  de  France  : 
maisferoient-ih  cent  mille  godons 
fjus  quîls  ne  font  à  préfent  ^  ils 
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n  auront  pas  ce  Royaume.  Ces 
paroles  dites  par  cette  Fille 
avec  beaucoup  de  confiance  , 
irritèrent  fi  fort  le  Comte  d'Ef- 
chanfort,  qu'il  alla  jufques  à 
tirer  fon  épée  pouT  la  frapper  ; 
mais  le  Comte  de  "Warwick 
l'en  empêcha*. 

Le  Mercredi  p  Mai  l'Eve- 
que  fe  rendit  à  la  prifon ,  ôc 
menaça  la  Pucelle  d'être  mife 
à  la  queftion  ;  mais  elle  tint 
ferme ,  ôc  répondit  que  fi  elle 
leur  difoit  le  contraire  de  ce 
qu'elle  avoit  dépofé,  elle  ne 
manqueroit  pas  de  fe  rétraûer 
en  fortant  de  la  gêne. 

LeSan?iedii2  on  conclud 

*  Dépofîtion  du  fîcur  Haimond  ,  Sei- 
gneur de  Maci  du  7  Mai  14^6  ,  &  qui  fe 
trouva  preTent  à  Tentrevuë  du  Comte  de 
Ligni  ôc  de  la  Pucelle  au  Château  de 
Rouen  ;  &  qui  même  Tavoit  vue  au 
Château  de  Beaurevqir  &  du  Crotoy. 
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de  ne  la  pas  mettre  à  cette  dure 
épreuve  ;  de  peur  qu'elle  ne  re- 
tombât malade  y  &  qu'elle  ne 
mourut  de  mort  naturelle. 

Le  Samedi  ip  on  tint  con- 
feil  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
teau ,  pour  communiquer  aux 
Juges  les  qualifications  que  la 
Faculté  de  Théologie  avoitap- 
pofées  aux  douze  ardcles;  lef- 
quelles  fe  trouvoient  confor- 
mes aux  vues  de  l'Evêque  de 
Beauvais  ôc  de  fon  Promoteur. 
Mais  la  Faculté  de  Droit,  que 
l'on  avoit  également  confultée, 
répondit  d^une  manière  beau- 
coup moins  paffionée  que  la 
Faculté  de  Théologie  ,  ôc  (bû- 
niet  fa  cenfure  au  Pape  ôc  au 
S.  Siège.  Mais  la  décifion  des 
uns  ôc  des  autres  fuppofe  tou- 
jours la  vérité  des  propofitions 
qu'on  leurs  avoit  envoyées* 
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Le  mercredi  23  Mai  rEvê^ 
cjiie  de  Beauvais  le  tranfporte 
au  Château  de  Rouen  ,  ôc  fait 
cornparoître  devant  lui  la  Pu- 
celle  ,  pour  la  porter  à  fe  fôu^ 
mettre  à  la  cenfure  delaFacul*- 
té  de  Théologie  ,  6c  à  recon- 
noître  les  erreurs  qu'on  y  a 
condamnées. 

Sermon  public  qui  lui  eji  fait. 

Nous  approchons  du  terme 
fatal  ôc  du  but  que  s'étoit  propo- 
fé  cet  Evêque.  Le  lendemain 
24  Mai^  il  fe  rend  au  Cimetière 
de  l'Abbaye  de  Saint- Ou  en, 
La  Pucelle  y  eft  amenée  &  pla^ 
cée  fur  un  échaffaut  :  alors  un 
Prédicateur  ,  nommé  Erard  , 
prononce  un  fermon  rempli 
des  plus  gtroces  calomnies  3, 
comme  le  témoigne  Edmond 
Kicher,  qui  layoit  lu:  &V0*: 
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miffant  continuellement  des  in- 
jures contre  le  Roi  Charles  , 
cette  Fille  eut  le  courage  d'in- 
terrompre ce  Prédicateur  ,  & 
de  lui  dire  à  haute  voix  :  Révé^ 
rence  gardée  ^  je  vous  ofe  bien  dire 
&  jurer  ,  fur  peine  de  ma  vie  ^ 
que  mon  Roiefl  le  plus  noble  Chré- 
tien de  tous  les  Chrétiens  ,  &  qui 
aime  mieux  la  Foi  &  l'Eglife  y  &, 
neft  point  tel  que  vous  dites.  En 
effet  c'étoit  là  fon  plus  grand 
crime  ;  &:  le  fieur  MalTieu  ^  qui 
étoît  toujours  près  de  cette 
Fille  5  eut  ordre  du  Prédicateur 
&  de  FEvêque  de  Beauvais  de 
la  faire  taire  §  :  c'efl:  ce  qui  a 
été  certifié  dans  la  révifion  du 


§  Dépofîtion  de  Martin  Ladvenu  ,  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  >  au  19  Dé- 
cembre 14$  5- 11  fut  l'un  de  ceux  qui  ac- 
Qompagnerent  la  Pucelle  au  Supplice, 
£t  MalTieu  depofa  aulTila  même  chofe. 
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Procès.  Avec  TEvêque  de 
Beauvais  étoit  le  Cardinal  de 
Vinchcfter  &  plufieurs  autres 
Evêques  &  Abbés.  Alors  la 
Pucelle  déclare  qu'elle  fe  foû- 
met  à  Rome  &  à  notre  Saint 
Père  le  Pape  :  c'eft  ce  qu'elle 
a  toujours  demandé  ;  &  jamais 
on  ne  voulut  infcrire  cette  foû- 
miffion  fur  le  Procès-verbal  de 
fon  interrogatoire  ;  ce  qui  au- 
roit  empêché  de  la  déclarer 
hérétique.  Elle  affure  d'ail- 
leurs, qu'elle  ne  charge  per- 
fonne  de  fes  faits  ;  mais  que  du 
tout  elle  fe  rapporte  à  Dieu  & 
au  Pape; ce  qui  lui  eft  toujours 
refufé  avec  autant  d'opiniâtre- 
té^ qu'elle  témoigne  de  conf- 
tance  à  le  demander. 

L'Evêqiïe  la  voyant  perfifter 
dans  fon  appel,  témoigna  qu'il 
alloit  prononcer  fa  Sentence. 

La 
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alioit  prononcer  fa  Sentenceo 
La  Pucelle  commença  pour- 
îors  ,  à  ce  que  difent  les  atles 
du  Procès,  à  parier,  &:  à  dire 
que  puifque  les  Gens  d'Egiilb 
n'approuvoient  pas  fes  appari- 
tions ôc  révélations ,  elle  ne  les 
vouloir  pas  foiitenir.  Et  on  fup- 
pofe  qu'alors  elle  fig:na  lane 
Tetra  dation  allez  longue  ôc 
alTez  détaillée.  Cette  préten- 
due rétratlatîon  eft  une  pièce 
méditée  par  des  Théologiens  j> 
&  telle  à  peu  près  qu'on  la 
pourroit exiger  d'un  Jean  Hus, 
d'un  Jérôme  de  Prague  5  d'un 
Luther  ou  d'un  Calvin ,  &  non 
d'une  Fille  auiiî  peu  infiruite. 
Mais  on  va  voir  une  iafi^^ne 
tromperie  de  la  part  de  FLvê- 
que  de  Beauvais  ;  laquelle  a  été 
certifiée  au  Procès  de  rivifion 
par  le  fieur  Jean  Maffieu  j  à 

I 
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qui  le  foin  de  la  Pucelle  avoît 
été  confié  dans  la  prifon,   ôc 
qui  même  lui  lut  fur  l'échaffaut 
la  véritable  rétradation  ,  écrite 
fur  un  très- petit  papier,  laquelle 
lie  contenoit  pas  plus  de  huit 
lignes.  Elle  déclaroic  en  fubf- 
tance  qu'elle  promettoit  de  ne 
fe  plus  habiller  en  homme,  de 
ne  plus  faire  tondre  fes  che- 
veux en  rond  ;  c'étoit  la  mode 
des  gens    de   guerre  ;  de  ne 
plus  porter  les  armes  ,  &  autres 
chofes  peu  importantes.  Ain  fi 
ce    formulaire   eft  totalement 
différent  de  celui  qu'on   a  fa- 
briqué pour  le  mettre  au  Pro- 
cès* 


^  Dépofit'ion  du  fleur  Jean  Maffîeij  , 
Cure' de  la  ville  de  Rouen,  du  17  Dé- 
cembre I4T5-  Il  fut  charge'  de  lui  lire 
cette  rétractation,. 


£)E  LA    Pu  CELLE.   IpJ 

jinimojïîé  des  Anglois. 

m 

Il  arriva  qu'au  tems  de  la 
foliicitation  qu'on  faifoit  à  cette 
Fille  pour  l'obliger  à  fe  rétrac- 
ter ^  jufqu'à  la  menacer  du  feu  > 
il  s'éleva  une  grande  émotion  ; 
c'étoit  un  Ecclériaftique  An- 
glois^  Do£beur  du  Cardinal  de 
Vinchefter  ^  qui  accufoit  l'Evê- 
que  de  Beauvais  de  favorifec 
cette  Fille  :  ce  n'étoic  pueres 
connoitre  ce  paflTîonné  Prélat, 
Il  faut  le  lui  pardonner,  c'étoit 
un  Anglois  qui  parloit  ,  ôc  qui 
étoit  impatient  de  voir  la  fin 
de  cette  cruelle  tragédie.  Mais 
alors lEvêque  de  Beauvais  de^ 
manda  réparation  de  l'injure 
tqu'on  lui  faifoit  :  il  dît  qu'il  ne 
pourfuivroit  pa:?  le  procès  qu'il 
n'eut  cette  fatisfadion.  On  me- 
fiaça  donc  cette  Fille  de  la  faire 
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brûler /fi  elle  ne  flgnoit  cette 
re'traSation  ;  ce  qu  elle  i)f^  par 
la  crainte  du  feu  ,  comme  elle 
Favoua  depuis  5  &  prit  enfuite 
un  habit  de  femme  ;  &  c'eft  de 
quoi  il  s'agiffoit.  Le  peuple 
néanmoins  ,  indigné  des  me- 
naces  faites  à  cette  Fille  ,  ne 
put  s'empêcher  de  jetter  des 
pierres  fur  l'Evêque  de  Beau- 
vais,  dont  les  iniquités  étoient 
trop  palpables  pour  ne  pas  ré- 
volter les  plus  indiffère ns. 

Le  lundi  28  Mai  l'Evêque 
îevintàla  prifon  ^  &  la  trouva 
en  habit  d'homme  :  mais  com- 
me on  ne  lui  tenoit  aucune  des 
paroles  qu'on  lui  avoit  données 
à  ce  fujet;  ellefe  crut  autorifée 
à  reprendre foii  habit  militaire,' 
parce  qu'on  lui  laiffoit  toujours 
les  fers  aux  pieds  ^  ôc  qu'on  ne 
îa  conduifoiî  pas  en  une  pri- 
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fon  Eccléfiaftique,  comme  on 
le  lui  avoit  promis  ;  ce  qui 
néanmoins  ne  fuffit  pas  pour 
l'obliger  à  reprendre  les  habits 
d'homme  qu'elb  avoit  quittés. 
Elle  étoit  couchée  ,  &  pour  fe 
lever  elle  dit  aux  Anglois  de 
lui  ôter  les  chaînes  de  fon 
corps  ,  6c  de  lui  donner  fes  ha- 
bits de  femme  ^  qu'elle  deman- 
doit  ;  aloro  ils  tirèrent  d'un  fac 
ceux  d'homme  &  refuferent 
de  lui  en  donner  d'autres ,  mal- 
gré fes  in  fiances  réitérées.  Elle 
fut  donc  obligée  de  fe  fervir  de 
ceux  qu'on  lui  préfentoit  ;  c'é- 
toit  un  parti  pris  par  TEvêque 
de  Beauvais  éc  fon  Promoteur 
Deftivet,  pour  la  faire  déclarer 
relapfe.  Il  y  avoit  encore  une 
raifon  très-importante  qui  l'en- 
gageoit  à  reprendre  fes  habits 
d'homme  ;  ce  fut  la  violence 

liij 
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que  lui  voulut  faire  un  Sei- 
neur  Anglois  (  c'étoit  apparem- 
ment le  Comte  de  Warwick;) 
&  les  feuls  habits  d'homme 
étoient  un  obftacle  à  ces  mfa- 
me  entreprifes.  Ce  fut  néan- 
moins ce  changement  inévita- 
ble d'habits  ,  qui  la  fit  regardée 
comme  relapfe  :  &  l'Evê- 
que  de  Beauvais  ne  put  retenir 
fa  joie  en  la  voyant  de  nou- 
veau en  habit  militaire  ;  &  die 
en  fortant  aux  Anglois  qui 
étoient  préfens  ^  Faronnelle  :  fai" 
tes  bonne  chère  ^  il  en  ejifaitj 
c'eft-à-dire  ^  réjouiffez-vous  , 
nous  l'avons  emporté. 

Le  2p  Mai  il  y  eut  nouveau 
Gonfeil  au  Château,  où  l'E- 
vêque  defonchef,  la.  déclare 
relapfe  )  &  le  même  jour  elle 
eft  fommée  au  Château  ^  de 
fe  trouver  le  lendemain  treii» 
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tîéme  Mai ,  veille  de  la  Fête- 
Dieu  ,  à  huit  heures  du  matin  ^ 
au  vieil  Marché  de  Rouen. 

Exécution  de  la  Pttcelle, 

Mais  à  fept  heures  l'Evêque 
de  Beauvais  vient  à  la  prifon  y 
où  il  annonce    lui  -  même   à 
cette  Fille  que   ce  jour  là  elle 
fera  livrée  à   la  Juftice  fécu-« 
liere ,  &  lui  fait  de  grandes  ex- 
hortations.  Le  même  jour  elle 
fut  confeffée  &  communiéede 
Tordonance   de  l'Evêque   par 
Frère  Martin  Ladvenu,  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  ,  ôc  l'un 
des  AiTeffeurs  de  cet  Evêque  : 
après  quoi  fa  Sentence  lui  eft 
prononcée  ,  &  on  la  conduific 
au  vieil  Marché,  acco'mpagnée 
de  ce  Religieux  ,  qui  TafTifta 
jufques   au  dernier  fou|)ir  ;  ôc 
avec  lui  fe  trouvoit  le   même  . 
liv 
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Jean  ?vïaffieu  ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé;  il  étoit  Prêtre  &  Curé 
de  i'Egiife  Paroiffiale  de  Saint- 
Candide  à  Rouen  *. 

Des  qu'elle  £ùt  arrivée  au 
lieu  de  fon  exécution  j,  on  la 
donna  en  fpeclacle  fur  un 
échaffaut.  Là  le  Do£teur  Ni- 
colas Midi  fit  un  fermon ,  & 
FEvêque  de  Eeauvais  pronon- 
ça lui-même  la  Sentence  défi- 
nitive ^  conformément  aux 
conclufions  du  Promoteur.  A 
peine  il  eut  fini" de  parler,  que 
le  Dodeur  Midi,  zélé  partifin 
des  Angloîs  ,  dit  tout  haut , 
Jeanne  ,  FEglife  ne  vous  peut 
plus  défendre  ,*  mais  vous  aban-- 
donne  au  bras  fécuUer.  Dès  que 
la  Pucelle  leut  oui  y  elle  fe 
met  à  genoux  fur  l'échafFaut  ; 

'*  Dépontion  dufieurMaffieu  ,  du  s? 
décembre  14  55"% 
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fait  très- dévotement  fes  prières 
à  Dieu  ^  à  S.  Michel ,  à  Sainte 
Catherine  &  à  Sainte  ?vlargue- 
rlte  ;  enfin  à  tons  les  Saints  qui 
font  dans  le  Ciel  :eîle  pria  Jean 
Maflîeu  de    lui   procurer  une 
Croix,  &  un  i^nglois  quictoit 
préfent ,  en  fit  une  avec  un  bâ- 
ton qu'il  tenoit  ;  on  la  lui  remit;. 
elle  la  prit,  labaifa  dévotement, 
ôc  la  mit  en  fon  fein.  On  lui  ; 
apporta  même  la  Croix  de  TE- 
glife  ,  qu'elle  baifa  èi  embraiïa 
avec  une  grande    effufion  de 
larmes.  Enfin    elle   defcendit 
de  l'échafFaut,    accompagnée  : 
toujours  de  Frère  Martin  Lad- 
venu  ;  qui  raverti(roit"de  penferr 
àfonfalut.  L'Evêque  de  Beau-- 
vais    ôc  quelques    Chanoines?, 
de    Rouen   s'avancèrent  vers:-. 
l'endroit  de  Téchaffaut^  où  elle  i 
éîQÏi  I  afin.de  li  voir.^  &  coni^- 
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me  le  Bourreau  alloit  s'en  faifif^, , 
elle  dit  tout  haut  à  l'Evêque 
de  Beauvais  y  cjuil  étoit  caufe 
de  fa  mon  ;  quil  lui  avpit  promis 
de  la  mettre  emre  les  mains  de 
tEglife  5  &  quie  loin  de.  tenir  fa 
promejfe  ^  il  favoit  livrée  à  fis 
plus  cruels  ennemis.  Le  Bour- 
reau s'en  faifit  auffi-tôt ,  fans 
qu'il  intervint  aucune  Sentence 
de  la  part  du  Juge  féculier.  Le 
Bailli  de  Rouen  dit  feulement 
au  Bourreau  ^  menez-la^  menez-  > 
la  ;  tous  les  fpe£tateurs,  mêmp 
les  x^nglois  ^  verfoient  des  lar- 
mes. L'Evêque  de  Beauvais  j  , 
qui  vit  pleurer  tous  les  aflîftans, 
n€  put  s'empêcher  d'en  verfej 
lui-  même  quelques-unes.  Tou.t 
le  peuple  gémiffoit  de  voir  Iç 
fupplice  cruel  qu'on  faifoit  fouf- 
frirà  une  auffi  vertueufe  Fille:; 
^lais  ce  qui  étonna,  mêm*e,  !e 
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Bourreau^  jamais  il  ne  put  faire 
brûler  fon  cœur,  quelque  grand 
feu  qu'il  fit  ,  &  les  Anglois  le 
firent  jetter  dans  la  rivière,  avec 
le  refte  de  fes  cendres  &c  de  fes 
offemens  ,  &  au  milieu  des 
fiammes  on  l'entendit  conti- 
nuellement invoquer  le  nom  ôc 
l'affiftance  de  Jefus-Chrift. 

Qui  ne  fera  furpris  de  voir 
i'-Evêque  de  Beauvais  faire  en 
trois  heures  de  tems  deux  a£tcs 
entièrement  oppofés.  Il  déclare 
cette  Fille    excommuniée  de 
droit  >   hérétique  ,  relapfe  & 
opiniâtre  ,  idolâtre   &    autres 
qualifications  aufiTi  fatales  pour 
le  falut  d'une  ame,  &  cepen- 
dant il  lui  fait  accorder  les  Sa^ 
cremens  de  Pénitence  &  d'Eu-r 
chariftie ,  fans  l'avoir  abfoute  niî 
relevée  de  fa  prétendue  excom-- 
municadono . 
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Les  Ângloîs  veulent  jufitfier  leur 
tyrannie* 

Le  Roi ,  ou  plutôt  les  Mi- 
nifires  d'Angleterre  écrivirent 
alors  une  Lettre  circulaire ,  que 
Monflrelet  nous  a  confervée , 
pour  juitifier  cet  aâe  de  leur 
tyrannie.  C'eit  à  de  pareils  trai- 
temens  que  les  vrais  François 
dévoient  s'attendre ,  fi  les  An- 
s,lois  étoient  reftés  maîtres  du 
Royaume.  Tout  chez  eux  étoit 
alors  extrême. 

'Réflexions  fur  la  conduite  de  ces 
Juges  o 

Si  les  M iniftres  d'Angleterre 
aboient»  été  perfuadés  que 
cette  Fille  avoit  été  juftement 
candamnée^  il  étoit  inutile; 
de^  faire  dix  jours  après  le  Pro^ 
€è§j  uge^  appÎG^e  deléyr  con- 
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duite  addrelTée  à  l'Empereur 
ôc  à  toutes  les  Puiffances  de 
l'Europe ,  chez  qui  le  courage^ 
les  grandes  avions  &  les  vertus 
de  cette  Pléroïne  avoient  pé- 
nétré. Ils  fentoient  donc  qu'ils 
n'étoient  pas  exempts,  ou  d'ini- 
quités ,  ou  de  maiverrations  ; 
puifqu'ils  cherchent  à  fe  iufti- 
fier.  Toute  juftification  perfon- 
nelle  laifle  toujours  quelque 
doute  fur  la  probité  de  celui 
qui  fe  juftifie.  C'efl:  un  levain 
qui  fermente  ,  ôc  qui  à  la  fin  fe 
réalife.  11  fuffit  d'obferver  les 
Loix  &  les  règles  de  la  Juftice  : 
dès-lors  on  n'a  pas  befoin  d'a- 
pologie. Il  en  eft  de  même  de 
rUniverfité,  qui  s'eft  conduite 
très  >  indignement  dans  toute 
cette  affaire  ^  &  qui  a  prétendu 
fejuftifier  par  Lettres  auprès  du  . 
Pape.  &  des;, Cardinaux,  L'E-, . 
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vêque  de  Beauvais  lui-même* 
eft  Cl  fortement  perfuadé  defes- 
înjuftices  ,    cj^^   treize   jours 
après  l'exécution  de  cette  Fille  ^ 
infortunée  ,  c'eft-à-dire  le  12^ 
Juin  14-31,  voyant  toute  la  ville^ 
de  Rouen ,  ôc  même  des  An- 
glois  révoltés  contre  lui,  alors 
ilexige  &  obtient  fur  ce  fait  des" 
Lettres  de  garentie  de  la  part^ 
du    Roi    d'Angleterre.    Mais- 
contre  qui  obtient-il  ces  Lettres- 
de  garentie  f  efl-ce  contre  le 
Roi  Charles  ôc  lès  Minières  l' 
non  )  c'eft  contre  le  Saint 5iége 
ôc  même  contre  le  Concile  Gé- 
néral de  Bafle.  Il  crut  par-là' 
fe  mettre  à  couvert  de  toute- 
punition. Ainfi cet  Evéque  étoit 
bien   moins    Catholique    que^ 
cette  pieufe  Fille,  qui  jufqu'à- 
la  mort   a   toujours   perfifté  » 
comme  une   véritable   Chré- 
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tienne  dans  fonappelàrEglife> 
au  Pape  fcé.ant  à  Rome  y  ôc 
même  au  Concile  Général  ;  ea 
accufant  ôc  taxant  d'injuftics 
ceux  qui  s'y  oppofoient ,  en 
quoi  on  ne  fauroitdire  qu'elle 
n'eut  pas  raifon.  Mais  par  maU 
heur  pourFEvêque  ces  Lettres 
de  garentie  ne  pouvoient  rien 
contre  la  Divinité  ,  non  plus 
que  contre  la  poftérité  j  juga, 
impartial  des  aftions  de,s  plus 
grands  hommes.  Où  en  fe- 
roient  ceux  à  qui  la  Juftice  ell 
confiée  ,  fi  à  chaque  procès 
criminel  ,  même  en  matière 
de  crimes  d'Etat  ou  de  leze- 
Majefté  ,  ils  étoient  obligé^ 
d'exiger  de  femblables  Lettres? 
Obfervez  les  Loix  ,  fuivez  les 
Règles  de  la  Juftice  ^  fermer 
l'oreille  à  toute  follicitatioa 
étrangère  j  n'agiffez  pas  contre 
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VOS  lumières ,  ni  contre  votre 
Gonfcience.  Il  ne  vous  faut  pas 
d'autre  garentie;le  refte  eftinu- 
tile,  &  mêmefouventtrès-nui- 
fible. 

Voilà  bien  des  mouvemens 
que  fe  font  donnés  une   cin- 
quantaine   d'Eccléfiaftiques    ^ 
pour  commettre  la  plus  grande 
de  toutes  les  iniquités  y  en  fatis- 
faifant  la  paffion  ,  non  du  Roi 
Henri    VI.    d'Angleterre  ^  il 
n'avoit  alors  que  dix  ans^  mais 
celle  de  fon  Confeil  &  de  fes 
Miniftres.  Du  caraûere   dont 
étoientces  fortes  d'Eccléfiafti- 
ques  ,    je  fuis    perfuadé    que 
pour   faire    le  bien ,  ils  n'au- 
roient  pas  daigné  prendre  la. 
centième   partie  des  peines  «,  , 
qu'ils  ont  effuyées  pour  corn-, 
mettre  un  auffi  cruel  aâe  de  : 
tyrannie  ;  c'eft  que  Dieu-ieuià 
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eft  la  récompenfe  du  bien  ,  ôc 
que  cette  récompenfe  n'eft  pas 
aftuellement  fenilble  aux  yeux  ; 
au  lieu  que  les  hommes  payent 
chèrement ,  âc  même  comp- 
tant, les  crimes,  le  mal  ôc  les 
baffeffes,  auxquelles  on  fe  livre 
pour  fatisfaire  leurs  pâffions  ; 
&  c'eft  là  le  feul  bien  auquel 
afpirent  ces  âmes  bafîes ,  ces 
vils  efclaves  :  tel  eft  le  mobile 
de  toutes  leurs  aâions. 

Dieu  cependant  ne  laiffa  pas 
pour  l'exemple  d'en  punir  quel- 
ques-uns dès  ce  Monde  :  tel  fur 
le  nommé  Nicolas  Midi,  qui 
avoit  fait  la  prédication  le  jour 
même  de  l'exécution  de  cette 

Ï)ieufe  Héroïne.  Il  mourut  de 
épre  peu  de  jours  après  :  tel  fut 
le  PromoteurDeftivet,cet  hom- 
me furieux  ôc  fougueux  contre 
la  Pucelle  5  lequel  accablé  da: 
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niiferes  ^  &  dans  un  fouveraîa 
mépris  fut  trouvé  mort  dans 
dans  un  colombier:  enfin  Fin- 
digne  Evêque  Pierre  Cauchon 
termina  fubitement  fa  vie  ^  au 
bout  de  quelques  années ,  dans 
le  tems  qu'on  le  rafoit.  Cepen- 
dant comme  les  gens  accoutu- 
més au  crime  fe  pré fentent  fou- 
vent  avec  plus  de  hardieffe  que 
riiomme  de.  probité  ôc  d'hon- 
neur ,  dont  la  vertu  eft  toujours 
accompagnée  d'une  fage  mo- 
deftie  &  d'une  forte  de  timidi*- 
té  )  il  eut  le  front,  ou  plutôt  la 
témérité  de  fe  trouver  au  traité 
de  la  paix  d'Arras*  en  1455"  ^ 
mais  fans  miffion  de  la  part 
d'aucune  puifiance.  Quelqu'un 
auroit-il  été  afiez  hardi  pour 

§  Dépofîtion  de  Guillaume  Colley,, 
*  Journal  de  la  paix  d*Arras,  pag,  709 , 
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employer  un  homme  auffi  dé- 
crié :  ôc  le  peuple  de  Beauvais 
efi:  louable  de  l'avoir  chaffé  de 
leur  ville.  Les  Anglois  à  la 
vérité  lui  firent  obtenir  TE- 
vêché  de  Lizieux  en  14-5^  > 
qu'il  gouverna  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le  18  Décembre  144.2 
mais  fa  réputation  ne  fut  pas 
rétablie. 

Mœurs  &  cara^lere  de  la  fa^ 
celle. 

Pour  donner  le  cara£lere  de 
cette  Héroïne,  on  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  ^ç^n  rap- 
porter aux  dépofitions  ouies 
dans  le  Procès  de  révifion  ou 
de  juftification.  Quelques-uns 
mêmes  de  ceux  qui  dépofent, 
étoient  autrefois  fes  ennemis  , 
ç'eft-à-dire  fes  Juges  ;  ôc  par-là 
Us  font  plus  croyables  que  les  ^ 
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autres  dans  le  bien  qu'ils  en 
rapportent.  Il  n'y  a  guère  de, 
témoignage  de  fes  anciens  en- 
nemis y  qui  ne  reconnoifle  fa 
piété  ,  fa  réfignatîon  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  fa  douceur 
dans  les  fouffrances  ,  fa  pureté, 
&  l'amour  qu'elle  avoit  pour 
fon  état  de  virginité;  jufquss- 
là  que  dans  la  prifon  y  elle  don- 
na un  fouflet  à  un  tailleur  , 
qui  de  l'ordre  de  la  Ducbeffe 
de  Betfort ,  lui  préfentoit  une 
robbe  de  femme>^  &  avoit  eu 
en  même  tems  la  témérité 
de  lui  prendre  trop  affeâueu- 
fementla  main  *. 

Elle  entendoitla  Meffetous 
les  jours ,  à  moins  qu'elle  n'en 
fut  détournée  par  des  occupa- 
tions effentielles.  Elle  fe  con- 
fefToit  ôc  communioit  fou- 
?  Dépofîtion  de  Jean  Marchel. 
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vent ,  ôc  même  avec  une  fi 
grande  efTufion  de  larmes  , 
que  les  rpedateurs  en  étoient 
attendris.  Jamais  elle  ne  s'at- 
tribuoit  la  réuffite  des  évene- 
mens  ;  mais  elle  avoit  foin 
de  tout  rapporter  à  Dieu  , 
comme  au  principe  de  toutes 
les  allions  louables  qu'elle 
faifoit.  Sa  coutume  étoit  d'a(- 
fembler  le  foir  tous  les  Reli- 
gieux qui  fervoient  d'Aumô- 
niers ou  de  Chapelains  dans 
les  troupes  ,  pour  fe  rendre 
à  l'Eglife  la  plus  voifme  ;  afin, 
d'y  prier  Dieu,  &  d  y  chanter 
quelques  Hymnes  en  *  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge,  Elle 
faifoit  plus  ,  puifqu'elie  enga- 
ge oit  ^ufqj 'aux  Officiers  Géné- 

*Pépoiîtion  du  Comte  de  Danois, 
du  li  Février  145  e, 
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mux  a  fe  confeffer  fouventj. 

Son  amour  pour  la  pureté 
étoit  fi  grand  ,  qu'il  influoit 
même  fur  ceux  qui  l'appro- 
choient,  fans  que  fa  beauté, 
qui  n'étoit  pas  ordinaire  ,  fit 
impreiïîon  fur  leur  imagina- 
tion; il  fembloit  que  la  chaf- 
teîé  y  dont  elle  faifoit  fes  déli- 
ces 5  ififpirât  cette  vertu  à  ceux 
qui  la  voyoient  le  plus  familiè- 
rement'*'. 

Par  rapport  à  la  vie  civile  , 
elle  étoit  d'une  fimplicité  éton- 
nante de  mœurs  ôc  de  con- 
duite :  mais  dès  qu'il  s'agifToit 
de  guerre  elle  n'étoit  plus  la 
même  ;  alors  elle  s'écartoit  de 
cet  air  modelîe  &  réfervé  ,  qui 

§  Dépofition  du  fieur  Pi  erre  Com- 
pain  g. 

*  Dépofitions  du  Duc  d'Alençon ,  du 
C  omte  de  Dunois ,  ôc  du  fieur  Dauloïi, 
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île  la  quittoit  pas  en  toute  autre 
eccafion.  Il  lui  arriva  même 
une  faillie  fort  vive ,  lorfqu'elle 
apprit  par  le  Comte  de  Da- 
nois y  que  Falcof ,  Capitaine 
Anglois,  devoit  inceffamment 
fe  rendre  à  Tarmée  des  affié- 
geans,  avec  un  convoi  de  vi- 
vres. Sur  le  champ  elle  dit  au 
Comte  Bafiard  ,  Bajlard  ,  en 
nom  de  Dieu  ^  je  te  commande 
cjue  tu  me  le  fajfe  fàvoir  ;  car 
silpajfe  [ans  que  je  le  fâche  ^  je 
îe  -promets  que  p  te  ferai  o^er  la 
tète.  On  fent  bien  que  c'étoit 
là  une  forte  d'enthoufia-me  ; 
parce  qu*elle  défiroit  battre  ce 
Capitaine  :  ôc  le  Comte  de 
Dunois  le  penfa  de  même ,  & 
lui  répondit  avec  modération  , 

Oue  de  ce  elle  nefe  domdî  ;  car  tl 
lui  f croit  bien/avoir  *. 

§  Dépofition  du  fieur  Daulcn ,  ci-après» 
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Eiîe  n  avoit  de  talens  &  de 
lumières  que  pour  les  opéra- 
tions militaires.  Admirable 
dans  fes  juftes  réfolutions,  ôc 
ferme  dans  leur  exécution ,  elle 
animoit  par  fes  paroles  &  pat 
fes  propres  travaux  le  courage 
du  foldat  ,  qui  marchoit  fous 
fes  ordres  avec  plus  de  con- 
fiance qu'il  ne  faifoit  fous  les 
Généraux,  tant  on  étoit  per- 
fuadé  qu'on  ne  pouvoit  être 
vaincu  avec  elle  :  ôc  dès  qu'il 
y  avoit  quelque  aÛion  qui 
paroiiToit  douteufe ,  elle  leurs 
difoiî,  comme  fûre  de  laréuC- 
fîte ,  d'agir  avec  courage  ,  ôc 
d'efpérer  en  Dieu  ,  ôc  par-là 
tout  avoit  une  fin  heureufe  §. 
Enfin  un  Seigneur  *du  tems 

§  Dépofîtion  de  Robert  Savrecault. 
*  Lettre  de  Guy  XIV.  fire  de  Laval , 
dans  la  Roque,  Chap.  43  delaNoblelTe. 

iiiême 
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même  affure  qu'elle  avoittrès^ 
bonne  grâce  à  cheval. 

Dans  le  Procès  de  fa  con* 
damnation  il  fembloit  qu'elle^ 
fut  infpifée ,  pour  répondre  à 
fes  Juges  ayec  tant  de  pru- 
dence, de  lumières  &  d'efprit, 
qu'eux- mêrnes  en  étoient  éton- 
nés*, quoiqu'on  rinterrogeât 
fur  des  matières  extrêmement 
difficiles,  compliquées  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  quelquefoist, 
difparates  àc  fans  fuite  :  iouvent 
plufieurs  lui  parloient  en  même 
tems  dans  la  vue  de  l'étourdir  5 . 
&  de  lui  faire  prendre  le  chan° 
ge ,  ou  même  de  la  porter  à  faire; 
quelque  réponfe  équivoque  ^j 
dont  ils  pourroient  tirer  quel- 
que avantage  à  fon  préjudice  : 
mais  elle  favoit  modérer  leur: 

*  Dépoiition;  de  Jsiin  Marchel   ^: 
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vivacité  ,  &  les  rappeller  elle° 
même  à  la  fimplicité  des  de- 
mandes &  des  interrogatoires. 
Dieu  y  qui  fans  doute  la  vou- 
loit  fauver^  lui  a  fait  mériter 
fon  Salut  par  les  fouffrances 
les  plus  dures  qu'il  foit  poflible 
d'effuyer  en  ce  Monde  ;  ôc 
Fon  peut  affurer  fans  témérité 
qu'elle  a  véritablement  été; 
martyre  de  TEtat» 
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